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À ce jour, Anne Robillard a publié plus de quatre-vingts romans !

Parmi ses œuvres, en plus de la mystérieuse saga La malédiction des Dragensblöt, on retrouve les séries cultes Les Chevaliers d’Émeraude, Les héritiers d’Enkidiev et Les Chevaliers d’Antarès, la trépidante série A.N.G.E., les livres fantastiques Qui est Terra Wilder ?, Capitaine Wilder et Les Chevaliers d’Épées, la série surnaturelle Les ailes d’Alexanne, la trilogie ésotérique Le retour de l’oiseau-tonnerre, la saga rock’n roll Les cordes de cristal ainsi que plusieurs livres compagnons et bandes dessinées.

Ses œuvres ont franchi les frontières du Québec et font la joie de lecteurs partout dans le monde.

Pour obtenir plus de détails sur ces autres 
parutions, n’hésitez pas à consulter 
son site officiel et sa boutique en ligne :

www.anne-robillard.com / www.parandar.com
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« Les batailles de la vie ne sont pas gagnées par les plus forts, ni par les plus rapides, mais par ceux qui n’abandonnent jamais. »
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Aranéa, la déesse des araignées, avait parcouru tout l’univers pour retrouver ses enfants, qu’elle avait dû projeter jadis dans un vortex pour les sauver de la destruction de leur planète par Tramail, le dévoreur de mondes. Elle était épuisée de parcourir la galaxie à l’aide de sa seule magie. Toutefois, quand elle avait découvert l’existence du bracelet de Kimaati, son projet avait pris une tournure différente. Le dieu Rewain, qui l’avait recueillie à Alnilam, lui avait vanté les propriétés de ce bijou, qui permettait à celui qui le portait de se rendre n’importe où dans l’espace, pourvu qu’il connaisse les coordonnées de sa destination. Mais le jeune homme en avait offert les deux seuls exemplaires à ses amis Wellan et Nemeroff, pour qu’ils puissent rentrer chez eux. Incapable de s’en emparer en douce, Aranéa s’était donc résolue à suivre Wellan et Sierra dans leur vortex, avec l’intention de le leur arracher de force. Pour son plus grand bonheur, elle avait capté la présence de ses tégénaires bien-aimées au sommet d’une haute montagne, dans une baie au nord d’Enlilkisar. Ces retrouvailles lui avaient insufflé un plus grand désir encore de les ramener dans leur habitat naturel. Il ne lui restait plus qu’à récupérer le bracelet de Kimaati.

Ce fut donc pendant le mariage de Cornéliane, la fille d’Onyx, qu’elle avait tenté le tout pour le tout. Comme les invités étaient à l’extérieur, elle avait eu la voie libre pour fouiller la chambre où était caché l’objet magique. Mais, au moment où elle mettait enfin la main dessus, elle avait été surprise en flagrant délit par des adolescents, rapidement rejoints par des adultes. Le bracelet lui avait échappé et elle avait été contrainte de battre en retraite. Mais rien ne décourageait Aranéa. Elle avait donc fait un deuxième essai lorsque Wellan, Sierra, Dashaé et Onyx s’apprêtaient à quitter An-Anshar à destination d’Antarès, mais n’avait pas eu plus de succès. Elle s’était donc rendue au Château d’Émeraude pour s’emparer du bracelet de Nemeroff. Afin de le forcer à le lui remettre, elle s’était résolue à enlever le Prince Héliodore. Ne pensant qu’à sauver la vie de son fils, le roi avait finalement accepté de lui remettre le bijou. La nuit de l’échange, Aranéa avait poussé un gros cocon immaculé à ses pieds et s’était volatilisée avec le bracelet. Mais l’enfant ne se trouvait pas à l’intérieur. Sous sa forme de dragon, Nemeroff s’était aussitôt lancé à sa poursuite. Lorsqu’il l’avait rattrapée, sur l’île des araignées, la déesse-araignée avait déjà fait apparaître le vortex sur le sol. Il s’était mis à s’élargir, engouffrant les araignées par dizaines, puis elle-même et l’enfant.

– Non ! avait hurlé Nemeroff.

Il avait foncé pour s’emparer de son fils et avait été lui aussi aspiré dans le tourbillon. De la même manière que lorsqu’il était tombé dans ce type de vortex avec Wellan, des années auparavant, il avait été emporté par la violence du mouvement giratoire jusqu’à ce qu’il soit durement projeté sur le sol. Il roula plusieurs fois et finit par planter ses griffes dans la terre pour s’immobiliser. Il attendit que sa tête arrête de tourner avant de tenter de découvrir où il venait d’aboutir. C’était la nuit et un vent frais lui caressait le museau. Il ne captait aucune odeur particulière. Dans le ciel brillaient deux grosses lunes orangées, qui éclairaient l’endroit de façon irréelle. Il n’était certainement plus dans son monde. Même à Alnilam, il n’y en avait qu’une. Il regarda autour de lui et découvrit, grâce à sa vision de dragon, qu’il se trouvait dans une vaste savane. Au loin s’élevaient de grands arbres parasols. Il ne vit aucune trace des centaines d’araignées qui étaient pourtant tombées dans le vortex en même temps que lui. Il se rappela alors qu’à Alnilam, il n’avait pas du tout atterri au même endroit que Wellan. Il s’était abîmé dans l’océan, au milieu d’un banc de récifs, alors que son ami était tombé dans une forêt où les sentinelles d’Antarès l’avaient retrouvé. Il était donc possible que Héliodore et ses ravisseuses soient à des milliers de kilomètres de lui.

Il commença par examiner l’état de son corps. Son aile droite était douloureuse quand il tentait de la remuer, sans doute parce qu’elle avait subi tout l’impact. Autrement, il n’avait rien de cassé et, cette fois, sa mémoire ne l’avait pas déserté comme chez les Deusalas. Il se mit à traiter ses ligaments distendus sur toute leur longueur avec sa lumière de guérison, pour être prêt à se mettre à la recherche de son fils dès qu’il ferait jour. « À moins que ce soit toujours la nuit, ici », songea-t-il. Il commençait enfin à ressentir un grand soulagement quand il entendit sa voix dans son esprit. Papa ! Aide-moi ! Le dragon se redressa vivement sur ses quatre pattes. Héliodore ! Je suis là ! Il sonda toute la région pour capter son énergie. Il lui sembla alors détecter sa présence en direction de lointaines montagnes. Il fit battre ses ailes en étouffant une plainte, car il n’avait pas encore terminé son traitement, mais il prit tout de même son envol. Il ne demeura dans les airs que quelques minutes et retomba brutalement au sol. Héliodore ? l’appela-t-il. Mais ce fut le silence. Il émit un rugissement de frustration, car il lui était impossible de partir à sa recherche dans un tel état. Il n’avait pas le choix. Il devait d’abord se soigner. Tiens bon ! Il inonda son aile et son épaule de lumière bienfaisante, ayant compris qu’il ne lui servait à rien de vouloir aller plus vite.

Kaliska, est-ce que tu m’entends ? appela-t-il. Il était plutôt certain de ne pas recevoir de réponse, comme lorsqu’il avait été naufragé à Alnilam, mais tout comme à cette époque, il n’arrêterait pas d’essayer d’entrer en communication avec elle. Il s’était précipité derrière la sorcière sans réfléchir. Kaliska avait sans doute compris son geste, mais elle devait être terriblement inquiète de ne pas l’avoir vu revenir avec leur enfant, surtout qu’elle n’avait aucune façon de savoir qu’il était tombé dans un autre vortex.

Nemeroff n’avait pas sommeil. Il prit donc le temps de réfléchir à ce qui venait de lui arriver. La seule façon de quitter cet étrange endroit, c’était de mettre la main sur le bracelet de Kimaati. « Heureusement que j’ai mémorisé les coordonnées d’Enkidiev avant de procéder à l’échange », se félicita-t-il. Avant de s’attaquer à cette déesse perfide, il mettrait d’abord son fils en sécurité. « Je dois commencer par déterminer si ce monde est dangereux pour lui. » Il faisait bien trop sombre pour l’explorer maintenant, mais ce n’était pas l’envie qui lui manquait.

Avant de s’allonger sur le sol pour se reposer, il scruta encore une fois les alentours. Ne détectant aucune menace, il parvint à fermer un œil. Comme tout bon dragon, il garda l’autre ouvert. Il ne lui fut pas facile de trouver le sommeil, car il ne cessait de penser à son fils, qui était certainement en difficulté, sinon il aurait répondu à ses derniers appels. « Je ne m’en remettrai jamais si Aranéa l’a tué pour le faire taire. »
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Au matin, ce furent les premiers rayons du soleil qui réveillèrent Nemeroff. Quelque peu désorienté, il releva la tête et regarda autour de lui. Le paysage n’était plus le même à la lumière du jour. En revenant peu à peu à lui, il se souvint qu’il avait suivi Aranéa dans le vortex où elle avait emporté son fils. Héliodore ? appela-t-il encore. Il attendit, mais ne reçut aucune réponse. Il se servit de ses sens invisibles et perçut son énergie à des lieues de lui. Le vortex ne les avait pas du tout déposés dans la même région. Nemeroff se releva sur ses pattes et battit des ailes avec prudence, pour se rendre compte qu’il n’éprouvait plus aucune douleur. Puisque son corps humain ne lui permettrait pas de couvrir de longues distances et qu’il s’épuiserait beaucoup trop rapidement, il décida de conserver son apparence de dragon. Il pivota sur lui-même et découvrit qu’il se trouvait près d’un grand lac. Il s’en approcha et flaira d’abord son eau limpide. Elle ne contenait aucune matière susceptible de l’empoisonner, alors il se désaltéra. Il ignorait ce qu’il pourrait manger pour survivre, mais pour l’instant, il n’avait pas faim. Il se mettrait à la recherche de nourriture une fois qu’il aurait trouvé son fils.

Il s’envola, à l’écoute de son corps pour ne pas s’écraser une fois de plus au sol. Tout semblait bien se passer. Alors, avec confiance, il prit de l’altitude pour étudier le terrain. Le lac était encore plus immense qu’il l’avait cru. Il n’en voyait pas la fin. Il plana au-dessus de ce qu’il croyait être sa partie méridionale pendant un moment. Le soleil se levait-il toujours à l’est dans tous les mondes ? Peut-être pas, mais il décida d’attribuer à celui-ci ses repères familiers. Puis il se dirigea vers les montagnes, surpris que l’énergie de Héliodore ne soit pas plus puissante. « Sans doute est-il blessé », songea-t-il, inquiet. Il ne captait ni magie ni présence humaine sur cette planète, mais il pouvait apercevoir d’innombrables bancs de poissons dans l’eau. Ils ne semblaient pas poursuivis par des prédateurs. Lorsqu’il arriva finalement au-dessus de la terre ferme, il chercha des animaux, sans en trouver. Était-ce un univers uniquement peuplé de poissons et d’araignées ? Au bout d’un moment, il capta la force vitale d’un nombre incroyable d’insectes géants de toutes les formes. « C’est donc pour cette raison qu’Aranéa désire vivre ici », comprit-il. Les tégénaires s’en nourrissaient.

Les montagnes étaient plus éloignées qu’il l’avait cru et décidément plus hautes que celles d’Émeraude, mais leur sommet ne se perdait pas dans les nuages. Il était par contre couvert de neige. Il mit presque toute la journée à atteindre la première et se posa sur une corniche. Il se réjouit de ne pas ressentir le froid sous ses épaisses écailles. De son perchoir, il pouvait voir presque partout autour de lui. C’était un monde vraiment curieux. D’un côté, il était recouvert d’une végétation abondante, alors que de l’autre, il était parsemé de roches concassées et de cratères où rien ne poussait. Il ignorait évidemment que Tramail était responsable de toute cette destruction. Même si son attaque remontait à des milliers d’années, la vie n’y était pas revenue. Du moins, c’était ce qu’il croyait…

Au loin, il aperçut des volcans en éruption et espéra que son fils n’était pas tombé par là. Il l’appela plusieurs fois, en vain. Il ne voulait surtout pas ramener son cadavre à Kaliska. Et si jamais Aranéa l’avait tué, comme il le redoutait, il ne repartirait pas avant de l’avoir vengé. Nemeroff ne voulait pas redevenir l’homme brutal qu’il avait été lorsque Onyx l’avait arraché au monde des morts, mais il se doutait bien qu’il ne pourrait pas retenir sa colère contre cette meurtrière d’enfants. Il chassa ces pensées et décida de concentrer ses efforts vers la forêt, en se disant que les araignées ne pourraient pas survivre dans les terres désolées. Il reprit son envol et se retrouva au-dessus d’une autre grande étendue d’eau, mais celle-là était ponctuée de milliers de petites îles. Il aperçut de la vie aquatique, mais toujours pas de mammifères. Puis, soudain, captant un danger, il leva la tête. Une bête volante piquait sur lui en poussant un cri strident. Ce n’était pas un oiseau. Elle ressemblait plutôt à un gros lézard bleuté avec une longue queue qui lui servait de gouvernail. Ses ailes presque transparentes étaient accrochées à ses quatre pattes.

Nemeroff l’évita habilement, mais la créature revint à la charge, ne sachant visiblement pas à qui elle avait affaire. Lorsqu’elle passa près de lui, il vit qu’elle faisait deux fois sa taille et avait un long museau et une gueule armée de dents pointues. Elle n’était pas suffisamment aérodynamique pour effectuer des manœuvres complexes, alors il était certain de lui échapper à tous les coups. « Mais que chasse-t-elle dans les airs, alors qu’il n’y a rien à part moi qui vole à des lieues à la ronde ? » Ou essayait-elle de l’éloigner de son nid ? Nemeroff la sonda jusqu’au fond de son cerveau. Ce n’était pas la forme animale d’un dieu et elle ne possédait aucune magie. Il continua d’éviter toutes ses attaques en l’étudiant plus attentivement. Puis, comme elle ne semblait pas décidée à aller voir ailleurs, il lui servit d’abord un avertissement en lançant un court jet de flammes dans sa direction. La bête se mit à pousser de longues plaintes stridentes en se repliant. « Je ne l’ai même pas touchée… » Il espéra que ce n’étaient pas des cris destinés à attirer ses semblables. Même les loups les plus faibles étaient redoutables lorsqu’ils poursuivaient leur proie en meute.

Le dragon prit de l’altitude pour découvrir où le lézard s’en allait. Il le suivit jusqu’aux montagnes et le vit plonger dans une des centaines de crevasses sur le flanc dénudé d’une d’entre elles. Il aperçut aussi de longs museaux de différentes tailles qui dépassaient de chacune, certains immobiles, d’autres fermant et ouvrant les mâchoires de façon menaçante. C’était donc une imposante colonie et ce n’était peut-être pas la seule sur cette planète. Tout en restant très haut dans le ciel, Nemeroff observa l’activité sur la falaise. Elle y était continue. De nombreux prédateurs revenaient dans leur nid avec de gros insectes dans le bec, et ceux-ci n’avaient pas tous des ailes. Ils les avaient donc capturés au sol. Le père devint encore plus inquiet pour son fils, qui serait sans défense dans un tel univers.

Nemeroff tenta un contact télépathique avec l’esprit de ces animaux, mais il était trop primitif. Aucune négociation ne serait possible si jamais ils capturaient Héliodore. Ce n’était pas une société organisée, non plus. Tout ce qui importait à ces lézards, c’était de nourrir leurs petits. Il allait faire demi-tour pour aller explorer la partie moins désertique des montagnes lorsqu’il vit un des prédateurs volants rapportant chez lui une grosse araignée qui se débattait dans sa gueule. De l’avis de Nemeroff, ces animaux ne semblaient pas avoir une grande endurance de vol, alors les autres tégénaires ne devaient pas se trouver très loin. En contournant la montagne, il se demanda pourquoi Aranéa avait tant tenu à revenir sur cette planète où ses enfants risquaient de disparaître dans l’estomac de ces monstres.

Il poursuivit ses recherches avec plus d’ardeur au-dessus de la montagne et des suivantes, qui étaient recouvertes de forêts denses. Ses yeux de dragon en inspectaient chaque petit recoin. Il était tellement absorbé par sa quête qu’il faillit devenir le repas d’un autre lézard encore plus gros que le premier. Un réflexe heureux lui fit perdre brusquement de l’altitude. En refermant ses ailes et en se laissant tomber comme une roche vers le sol, il évita les larges mâchoires de la bête. Il se stabilisa avant d’entrer en collision avec la cime des arbres et regarda au-dessus de lui. Une dizaine de prédateurs étaient à la chasse et ils semblaient tous s’intéresser à lui. Certains provenaient de la falaise, mais d’autres arrivaient de la direction opposée. Il avait donc raison de croire qu’il existait de nombreux clans ailleurs. En les observant, il devina que les vents en basse altitude, qui soufflaient plus fort, leur permettaient de planer sur de grandes distances. Il ne comprenait cependant pas comment ils prenaient leur envol une fois qu’ils avaient saisi leur proie au sol.

Voyant qu’il se rajoutait sans cesse des lézards bleus, Nemeroff n’eut pas d’autre choix que de se défendre. Il regrettait de devoir ainsi priver des petits de leurs parents, mais il ne voulait pas participer à leur croissance non plus. Il fonça donc sur ceux qui volaient le plus bas et les incinéra sans merci. Lorsqu’il en eut réduit cinq en cendres, les autres comprirent, malgré leur petit cerveau, qu’il était préférable de ne pas s’en prendre à cette nouvelle proie. « Espérons qu’ils se passeront le mot », songea Nemeroff. Pour leur prodiguer un peu d’encouragement, il chargea les autres, qui se dispersèrent rapidement. Il tourna autour du sommet de la montagne pendant un moment, pour s’assurer que toute la meute ne se mettrait pas à ses trousses, puis, rassuré, il poursuivit sa route en localisant une fois de plus l’énergie de son fils.

Il survola un autre grand lac, au bout duquel commençait une longue chaîne de montagnes dont les crêtes se perdaient dans les nuages. C’étaient les premiers qu’il voyait depuis son arrivée. Sous lui, cette immense nappe d’eau grouillait de vie aquatique. « On dirait qu’il y a plus d’eau que de terre, sur cette planète », remarqua Nemeroff. Il arriva devant une très large rivière qui alimentait le lac. Elle serpentait dans les vallons et se jetait dans un canyon en formant une immense chute. Décidément, tout était de taille démesurée, dans cet univers. Pour la première fois depuis le début de la journée, il lui sembla que la force vitale de Héliodore se rapprochait. Cette bonne nouvelle lui fit reprendre courage malgré la fatigue qui s’emparait de lui. « Il est vivant et il a besoin de moi. »
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Le soleil était levé depuis un moment quand Héliodore reprit finalement conscience. Il était confus et désorienté. Le vortex l’avait durement projeté sur le versant de la montagne. Solidement ligoté sur le trône d’Aranéa par du fil d’araignée, il avait déboulé la pente raide pour terminer sa course contre le tronc d’un arbre immense, à un pas d’une rivière tumultueuse. Il s’en était fallu de peu qu’il se retrouve dans les flots. Incapable de se libérer de ses liens, il aurait coulé jusqu’au fond et se serait certainement noyé. Face contre terre, il était toujours coincé sur la grosse chaise blanche, qui était maintenant souillée de terre et de sang. Il avait si mal à la tête qu’il n’arrivait pas à se souvenir de ce qui s’était passé. Il tenta de bouger pour voir si les fils étaient devenus plus lâches. Tout son corps le fit souffrir. « J’espère n’avoir rien de cassé, sinon, je suis dans de beaux draps… »

Il commença par se calmer, comme sa mère le lui recommandait si souvent, puis tenta d’utiliser les techniques qu’il avait apprises avec son papi Lassa pour se débarrasser de son mal de crâne et reprendre entièrement ses esprits. Petit à petit, le gros marteau arrêta de taper sur ses tempes et lui permit de respirer plus librement. Il s’occuperait de ses autres blessures plus tard. Il voulait d’abord comprendre ce qu’il faisait là.

Il ferma les yeux et fit appel à sa mémoire. L’île des araignées fut son premier souvenir. Aranéa l’avait attaché sur son trône pour l’empêcher de s’évader une seconde fois. Elle était partie pour procéder à l’échange sans lui ! À son retour, elle tenait le bracelet magique dans ses mains, alors qu’elle ne l’avait pas ramené à la maison ! Héliodore était convaincu qu’elle avait dupé Nemeroff, sinon il ne le lui aurait pas donné. Les tégénaires avaient alors convergé vers eux, comme si elles avaient su que c’était le moment de quitter Enlilkisar. Le garçon s’attendait à être libéré et abandonné sur le plateau, mais personne ne l’avait détaché. C’est alors qu’il avait vu des flammes tenter de disperser les araignées. Son père était venu à sa rescousse ! Mais un tourbillon était apparu sur le sol, le séparant de lui. Il s’était agrandi jusqu’à emporter les arachnides, Aranéa et le trône duquel il était prisonnier ! Comprenant la gravité de sa situation, Héliodore se mit à trembler de tous ses membres, puis des larmes coulèrent sur ses joues. C’est alors qu’il se rappela avoir entendu la voix de son père après sa chute. Il allait lui répondre lorsqu’il vit passer de longues pattes de chaque côté de lui. Il tourna la tête autant qu’il le put. Elles se suivaient à la queue leu leu dans un sentier qui s’éloignait de lui.

– Je vous en supplie, aidez-moi !

Les araignées poursuivirent leur ascension dans la montagne sans s’occuper de lui.

– Kiarinah ! Quelqu’un ! Ne me laissez pas mourir ici !

Il savait que leur ouïe était fine. Il était impossible qu’elles n’entendent pas ses supplications.

– Au moins, détachez-moi pour que j’aie une chance de survivre !

Mais elles se dépêchaient de fuir quelqu’un ou quelque chose. « Un prédateur ! » Si tel était le cas, il était certain d’être dévoré ! Maintenant qu’il était bien clair que les tégénaires ne lui viendraient pas en aide, il n’en tenait qu’à lui de se sortir de ce mauvais pas, comme quand il avait été enfermé dans une cabane sur leur île. Il commença par arrêter de pleurer et recommença à respirer normalement. « Papi Onyx me recommanderait de faire le tour de toutes mes ressources », songea-t-il. Une autre image apparut subitement dans son esprit. Lors de ces derniers instants dans son propre monde, un formidable dragon était arrivé. Il était certain que c’était son père. Juste avant de tomber dans le grand trou, Héliodore l’avait vu approcher. « Il a dû être emporté, lui aussi », raisonna-t-il. Toutefois, il ne l’avait pas vu dans le vortex. « Il tournait si rapidement que ce n’aurait pas été possible, de toute façon. Alors, c’est vraiment sa voix que j’ai entendue et il a peut-être besoin de moi ! Il faut que je me dégage… »

Tout ce que Héliodore savait, c’était qu’il se trouvait au pied d’une montagne, qu’il avait déboulé longtemps et qu’il était attaché sur le trône. Ignorant comment se déplacer magiquement comme le faisaient ses parents, il rassembla plutôt son énergie dans ses mains, mais la gauche le fit tellement souffrir qu’il dut s’arrêter. Alors, il alluma uniquement la droite, qui ne lui faisait pas mal. Mais malgré tous ses efforts, il n’arriva pas à la replier suffisamment pour que l’énergie qu’elle dégageait tranchât les fils qui le retenaient contre le dossier. « Ce serait stupide que je me blesse davantage en essayant de me libérer. Que ferait mon père ? Il se changerait en dragon et le trône éclaterait en morceaux ! Mais je ne sais pas comment me transformer ailleurs que dans la caverne remplie d’or… » Il allait se remettre à pleurer quand il se souvint des paroles de son papi Onyx. Il lui avait déjà dit que la plus puissante des magies émanait de la volonté et non des incantations ou des potions magiques. « Qu’est-ce que j’ai à perdre ? »

– Je veux que ces liens disparaissent ! s’exclama-t-il.

Comme il ne se passait rien, Héliodore se mit à répéter ce commandement tel un mantra en se concentrant de plus en plus sur les battements de son cœur. À son grand étonnement, les fils blancs se mirent à céder les uns après les autres sur sa poitrine jusqu’à ce qu’il tombe par terre sur le ventre. Sa main gauche lui causa alors de terribles douleurs. Il replia son bras contre lui et essaya de les supporter. En se tortillant comme une couleuvre, il réussit à ramper et sortit de sous le trône. Épuisé, il s’adossa à l’arbre géant qui avait stoppé sa course.

– Me voilà libre. Qu’est-ce que je fais, maintenant ? Certainement pas rattraper les araignées, car, à coup sûr, elles suivent Aranéa. Si elle se rend compte que je n’ai pas perdu la vie dans cette chute, elle me tuera de ses propres mains.

Il fit de gros efforts pour faire taire sa peur.

– Je dois faire la liste de toutes mes ressources, se souvint-il.

Il portait toujours le vêtement que lui avait tissé Kiarinah. Il n’aimait pas qu’il soit composé de fils d’araignée, mais il possédait la merveilleuse qualité de le tenir au chaud. « Pas question que je me promène nu. » Il se doutait bien qu’il ne trouverait pas autre chose à se mettre sur le dos dans ce monde sauvage. Il avait faim, il avait soif et il commençait à craindre le pire, mais il essaya tout de même de réfléchir.

– La première chose à faire, c’est de soigner cette main, parce que, sans elle, je ne pourrai pas grimper pour me mettre en sécurité.

Sans trop savoir comment s’y prendre, il alluma son autre main et l’appuya contre celle qui était toute tordue jusqu’à ce qu’elle guérisse enfin.

– C’est maman qui sera contente d’apprendre que j’y suis arrivé !

En effet, Kaliska avait enseigné les arts de guérison à ses frères et à sa sœur, qui s’écorchaient régulièrement les genoux. Et dès que son fils avait été assez vieux pour comprendre ce que nécessitait ce procédé magique, elle avait tenté de faire la même chose avec lui, même s’il ne se blessait jamais. Héliodore plia sa main dans tous les sens sans ressentir de douleur. Alors, il s’appuya contre le tronc et essaya de se lever, mais ses genoux refusèrent de le soutenir.

– Pas eux aussi, soupira-t-il.

Il se remit donc assis pour les traiter à leur tour. Plusieurs heures passèrent avant qu’il soit capable de marcher. Il fit quelques pas et effectua un peu de repérage. Il se trouvait dans une petite clairière, au milieu d’une forêt d’arbres géants aux branches si fournies qu’il ne pouvait même pas voir le ciel. Il se tourna vers le sentier que les araignées avaient emprunté. Elles n’y étaient plus. Elles étaient probablement rendues au sommet de la montagne. Il ne savait plus de quel côté aller pour se mettre à la recherche de son père. C’est alors qu’il vit une énorme créature ailée, qui ressemblait à un croisement entre un lézard et un écureuil volant, plonger du ciel et happer une tégénaire. « Papa ! » hurla intérieurement Héliodore, terrorisé. Il se mit aussitôt à escalader le tronc de l’arbre pour aller se réfugier dans les rameaux, car s’il restait à découvert, la même chose pourrait lui arriver.
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Kiarinah suivait Aranéa pas à pas sur ce qui était censé être leur planète originelle. Elle gardait le silence, quelque peu découragée de découvrir une immensité sauvage sans abri ni grands jardins pour se nourrir. Elle commençait à avoir faim. Quand elle risquait un œil vers le sommet, où la déesse semblait les conduire, elle ne voyait pas de grands plateaux semblables à celui de son île. Sans doute qu’Aranéa avait prévu de les faire vivre dans un grand palais à l’intérieur de la montagne, où aucun danger ne les guetterait. Mais celle-ci était tendue et bien pressée d’atteindre sa destination. Elle ne regardait même pas derrière elle pour s’assurer que les araignées la suivaient. Le vortex les avait rejetées un peu partout dans la région. Effrayées, elles s’étaient d’abord écrasées sur leurs pattes en cherchant à s’orienter. La déesse les avait alors appelées à elle. Elles n’avaient eu qu’à suivre l’odeur dont elle avait imprégné le sol pour la retrouver. Au bout d’un moment, elles s’étaient toutes rassemblées devant le sentier qu’elles grimpaient depuis. Pour sa part, Kiarinah avait manifesté le désir de retrouver le petit garçon qui était tombé dans le tourbillon, lui aussi. Aranéa le lui avait catégoriquement défendu.

– Pourquoi l’avoir emmené avec nous si nous n’avions pas l’intention de nous en occuper ? s’étonna-t-elle.

– Uniquement pour l’arracher à son père.

– Mais il est solidement attaché sur ton trône. Il va mourir si nous l’abandonnons.

– Il n’y a que les forts qui survivent, ma chérie. S’il n’est pas capable de se libérer lui-même, eh bien, tant pis. Nous avons trop à faire pour rebâtir notre société et nous imposer en maîtresses de ces lieux.

– La rebâtir ? N’avions-nous pas déjà de grandes cités et de belles maisons ?

– Oh oui. C’était un endroit magnifique, mais tout ce que nous avions construit se situait dans la partie d’Anangoh qui a été détruite.

– Avions-nous des ennemis ?

– Un seul, et il a été éliminé. Malheureusement, il avait eu le temps de faire beaucoup de dommages dans la galaxie. Nous devrons donc recommencer à zéro pour retrouver notre gloire d’antan. Mais je connais votre force et votre courage, mes petites. Nous y parviendrons d’ici quelques mois et nous vivrons heureuses jusqu’à la fin des temps.

Un terrible cri les fit sursauter. Toutes les araignées s’étaient immobilisées et regardaient vers le ciel, où un énorme lézard volant était en train de prendre de l’altitude avec une tégénaire dans sa gueule. Se rendant compte du danger, toutes les autres allèrent s’abriter dans la forêt.

– Mais qu’est-ce que c’est que ça ? s’étonna Aranéa.

Un autre de ces prédateurs piqua sur elle.

– Kiarinah, rejoins les autres !

– Mais déesse…

– Obéis-moi !

L’araignée se précipita entre les arbres. Aranéa ne broncha pas. Elle ne fit que lever la main lorsque le monstre ne fut plus qu’à quelques mètres d’elle. Un faisceau brillant s’échappa de sa paume et éclata sur le museau de la bête, lui faisant effectuer plusieurs vrilles dans le ciel. La douleur ne l’empêcha toutefois pas d’effectuer un grand arc de cercle en utilisant les vents dominants et de revenir à la charge. Alors, la déesse utilisa le pouvoir de ses deux mains. Cette fois, le choc persuada le lézard d’aller chasser ailleurs, mais sans le tuer comme elle l’aurait voulu.

– Il y a des grottes, là-haut ! s’exclama-t-elle. Dépêchez-vous de vous y rendre !

Les araignées continuèrent à gravir le versant de la montagne, tout en restant dans la forêt pour ne pas subir le sort de celle qui venait d’être enlevée. Aranéa resta sur place pour les couvrir et continuer de décourager les étranges animaux qui osaient s’en prendre à elles. Anangoh lui appartenait et ils allaient l’apprendre à leurs dépens. Kiarinah suivit docilement ses semblables, doublement inquiète pour le jeune Héliodore, immobilisé sur le trône. Ces grands monstres pourraient facilement se saisir de lui et le manger sans qu’il puisse se défendre. Sans doute pourrait-elle redescendre de la montagne une fois que tout le monde dormirait pour au moins le libérer. Les tégénaires arrivèrent enfin devant un grand mur rocheux protégé par des pins d’une hauteur démesurée. Elles s’agglutinèrent à leur pied, craintives. Personne ne savait ce qui se cachait dans ces grottes. C’est là qu’Aranéa les trouva, quelques heures plus tard.

– Pourquoi n’êtes-vous pas déjà là-haut ? Vous êtes pourtant capables d’escalader n’importe quelle surface.

– Il y a peut-être des monstres volants, dans ces crevasses, hoqueta l’une des araignées. Ce serait comme s’offrir en sacrifice.

La déesse se transforma en arachnide et explora la première, la seconde, et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’elle en ait exploré une centaine. Non seulement elles étaient vides, mais elles n’avaient jamais abrité personne. Elle redescendit donc devant le troupeau de tégénaires effrayées.

– Il n’y a aucun danger. Vous pouvez monter et choisir celle que vous voulez. Ne perdez pas de temps.

Elles se mirent à grimper, mais Kiarinah ne bougea pas. Non seulement elle était épuisée, n’ayant jamais fait autant d’exercice de toute sa vie, mais elle était profondément déçue.

– Qu’y a-t-il, ma chérie ? s’inquiéta Aranéa.

– Est-ce que nous pourrions retourner chez nous ?

– Mais c’est ici, chez nous, désormais.

– C’est très sauvage et bien trop dangereux.

– Essaie de comprendre que, pendant que je vous cherchais dans toute la galaxie, je n’ai pas eu le temps de rebâtir notre belle cité. Je pensais que ça vous intéresserait de participer à ce beau projet.

– Combien y a-t-il de monstres comme celui que nous avons vu tout à l’heure ?

– Je n’en ai pas la moindre idée. En fait, je ne sais même pas ce qu’ils sont. Ces bêtes ne vivaient pas sur cette planète, jadis. Il est possible que d’autres espèces se soient installées dans notre monde en mon absence. Ne t’en fais pas. Je nous en débarrasserai.

– Même s’il y en a des milliers ?

– Même s’il y en a des millions.

– Où est notre jardin ?

– Nous ne l’avons pas encore cultivé.

– Que mangerons-nous en attendant ?

– Heureusement, cette planète foisonne d’insectes. Quand vous serez reposées, vous pourrez aller à la chasse en restant sous le couvert des arbres pour ne pas être capturées par ces horribles animaux.

– Y a-t-il aussi à boire ?

– Il y a de nombreux ruisseaux partout sur la montagne. Maintenant, arrête de me questionner et écoute-moi, Kiarinah. Je ne vous ai pas emmenées ici pour vous faire souffrir, mais pour que vous réclamiez votre droit de vivre sur votre planète d’origine. J’ai quitté Anangoh il y a des milliers d’années pour vous retrouver, alors c’est normal que certaines choses aient changé depuis. Il n’en tient qu’à nous d’en refaire le paradis qu’elle a déjà été. Sans vous montrer trop téméraires, j’aimerais que vous ne passiez pas votre temps à vous fier sur moi. Étant donné que tu es le chef des tégénaires, il va falloir que tu continues de les diriger. À partir de maintenant, je veux que tu établisses des tours de garde pour surveiller le ciel en tout temps. Nous ne devons plus être surprises par ces bêtes que je vais commencer à éliminer. Essaie de trouver une façon de toutes nous prévenir du danger : un cri, un son grave dans un tronc d’arbre… Utilise ton imagination.

– Tout sera fait selon tes désirs, déesse.

– Je savais que je pouvais compter sur toi. Maintenant, va avertir les autres qu’elles doivent se nourrir elles-mêmes dans la forêt sans trop courir de risques, puis de grâce, reposez-vous. Les prochains jours seront certainement éprouvants.

– Tu as raison.

Kiarinah escalada aussitôt la falaise et pénétra dans toutes les grottes pour transmettre les paroles d’Aranéa à ses semblables. Elle leur annonça qu’elles monteraient la garde à raison de quelques heures par jour, deux par deux, pour éviter d’être toutes tuées avant d’avoir pu se reconstruire une vie. Elle les avertit aussi de ne jamais aller chasser seules jusqu’à ce que leur palais soit construit et leurs jardins bien fournis. C’est alors qu’elle aperçut ses parents à l’entrée d’une grotte. Elle s’empressa d’aller les rassurer. Sa mère la serra contre elle pendant un moment. Il était évident qu’elle était aussi paniquée qu’elle, sauf qu’elle ne se gênait pas pour le montrer.

– Dans quoi nous sommes-nous embarqués, Kiarinah ?

– J’aimerais bien vous dire que ce sera une belle grande aventure, mais je n’en suis pas certaine. Je pense que nous devons faire confiance à la déesse.

– Aujourd’hui, j’ai vraiment eu l’impression qu’elle ne savait pas ce qu’elle faisait, commenta le père.

– Elle est un peu décontenancée par l’état de sa planète, mais je suis sûre qu’elle nous aidera à fonder une nouvelle civilisation à la hauteur de nos attentes. C’est ici que nos ancêtres sont nés et ils ont dû partir à cause d’un grand cataclysme. Il n’en tient qu’à nous de reprendre nos droits sur ces terres.

– Tu es bien confiante, ma fille.

– Ce n’est plus une question de choix, vous savez. La déesse s’est fait beaucoup trop d’ennemis dans le monde où nous vivions. Il est préférable que nous n’y retournions pas.

– Sans doute, soupira la mère.

– Je sais bien que nous ne pourrons pas occuper nos anciennes fonctions avant bien des années, mais ce qui est important, maintenant, c’est de bâtir un monde davantage à notre image. Sur l’île, nous avons vécu dans les demeures de ceux qui y vivaient avant nous. Elles ne nous ressemblaient pas. Nous avons maintenant l’occasion d’exprimer notre créativité.

Les parents la fixaient avec le plus grand désarroi.

– Si vous avez faim, il paraît qu’il y a énormément d’insectes dans cette forêt, mais n’y allez jamais seuls, d’accord ? Tant que nous n’aurons pas éliminé les animaux volants qui se nourrissent apparemment de nous, nous devrons être très prudents.

Dès que Kiarinah se fut remise en route pour se trouver une grotte, sa mère, au bord de l’évanouissement, se réfugia dans les pattes de son mari. Leur fille commença à se tisser un nid tout au fond de sa crevasse, puis, morte de faim, elle sortit pour explorer les alentours. Il commençait à faire sombre, mais elle réussit tout de même à capturer une chenille encore plus grosse que Héliodore, qu’elle rapporta chez elle. Une fois repue, elle retourna à la petite source qu’elle avait croisée pendant la chasse et but tout son soûl avant d’aller se reposer. La nuit tomba mais, avec tous ces arbres qui protégeaient leur falaise, elle ne pouvait pas voir le ciel. Elle ne savait même pas s’il y avait des étoiles, à Anangoh. Elle alla se coucher dans son nid, qui n’était pas encore terminé, incapable de dormir. Son ancienne vie lui manquait cruellement. Elle voulait bien se montrer courageuse pour ne pas faire honte à la déesse, mais même les affreuses maisons en forme de cubes lui manquaient, tout comme les légumes et les insectes à portée de patte. Il faisait plus froid et plus humide dans ces grottes qu’au sommet de leur île. « Et moi qui pensais que nous allions vivre dans un grand palais… » Elle songea un instant à aller délivrer Héliodore, mais la possibilité d’être enlevée et dévorée par un grand lézard la fit changer d’idée. Elle ferma les yeux et sombra dans le sommeil.
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Du haut des airs, Nemeroff scruta les montagnes et finit par remarquer les araignées qui grimpaient sur l’une d’elles en se dissimulant de leur mieux entre les arbres. Elles allaient se réfugier dans des grottes sur une falaise cachée derrière un épais mur de pins gigantesques, sans doute pour se mettre à l’abri des prédateurs volants. Il espéra de tout son cœur que Héliodore était tombé dans la forêt et qu’il n’avait pas été happé par un lézard. Il aperçut alors, sur une corniche, la responsable de son départ d’Enkidiev. « Elle est sûrement en train de superviser l’installation de ces horribles insectes », devina Nemeroff. De son perchoir, Aranéa, qui surveillait le ciel pour empêcher qu’un autre de ses enfants disparaisse, remarqua aussi sa présence au-dessus de son futur royaume.

– Tu n’aurais pas dû nous suivre, dragon, grommela-t-elle. Tu ne survivras pas, ici, ni ton fils, d’ailleurs. Et si par malheur tu y parviens, tu ne pourras jamais rentrer chez toi. Ta femme trouvera un autre mari et la vie suivra son cours…

Comme s’il avait entendu ses funestes prédictions, Nemeroff piqua vers la montagne. La femme-araignée leva la main, formant une bulle invisible autour elle. N’ayant pas vu son geste, le dragon y fonça tête première et tomba dans le vide en effectuant des spirales.

– Est-ce plus clair, maintenant ? ricana Aranéa.

Nemeroff heurta durement le sol à l’orée de la forêt qui s’étendait au pied des montagnes. Il mit un moment à se remettre du choc et finit par relever le cou. Il était furieux. « Je vais toutes les faire flamber au fond de leur trou et récupérer le bracelet ! » Il vérifia, encore une fois, qu’il n’avait subi aucune blessure grave. Heureusement, sa chute n’avait pas été aussi brutale qu’à sa sortie du vortex. Au moment où il s’apprêtait à reprendre son envol et trouver une façon de contourner le bouclier magique d’Aranéa, il entendit la voix de son fils et s’immobilisa.

– Papa !

– Héliodore ?

Cette fois, son cri ne lui était pas parvenu dans son esprit : il l’avait entendu avec ses oreilles. Il se releva sur ses pattes postérieures afin de scruter les environs et vit le garçon émerger d’entre les arbres géants. Il portait un curieux vêtement blanc souillé de sang et de terre et ses cheveux étaient en bataille. Nemeroff reprit sa forme humaine et courut à sa rencontre. Il le souleva dans ses bras et le serra en lui arrachant une plainte sourde. Inquiet, il le remit par terre.

– Es-tu blessé ?

– Je pensais avoir soigné toutes mes blessures, mais on dirait bien qu’il en reste. Je me suis traité de mon mieux, mais je n’ai ni ta puissance ni celle de maman.

– Avant toute chose, nous allons nous assurer que tu es complètement remis.

Le père le dévêtit. Il était couvert d’ecchymoses. Avec beaucoup d’amour, il referma ses dernières plaies, fit disparaître ses contusions et le soulagea de ses courbatures.

– J’ai bien hâte d’être aussi doué que toi.

– La magie ne s’apprend pas du jour au lendemain, mon petit soleil. Sois patient.

– Je ne veux plus porter ce vêtement tissé par les araignées et je n’ai rien d’autre à me mettre sur le dos.

– J’ai bien peur que nous ne puissions pas trouver de couturières, sur cette planète. C’est un monde complètement sauvage, où il n’y a même pas d’humains.

Nemeroff enleva son manteau, puis sa chemise et lui fit enfiler celle-ci. Elle lui arrivait aux genoux.

– C’est mieux que rien, soupira l’enfant.

– Nous devons nous éloigner d’ici pour nous protéger de cette ignoble sorcière. Elle pourrait bien nous attaquer dans notre sommeil pendant que nous réfléchissons à un plan d’action, lui dit le père en remettant son manteau.

– Et des gros lézards, aussi.

Nemeroff n’aimait pas non plus le voir se promener pieds nus, car il faisait plus froid que dans leur monde, mais ses bottes seraient bien trop grandes pour lui.

– Je vais reprendre ma forme de dragon. Tu monteras sur mon cou et nous trouverons un endroit où nous serons en sécurité et au chaud jusqu’à ce que nous ayons décidé ce que nous voulons faire.

– Je suis tout à fait d’accord. Et je suis vraiment content que ta magie fonctionne, ici.

– Pas autant que moi. Tu n’as rien à craindre.

Il se transforma sous le regard émerveillé de son fils, car, à la demande de sa femme, il ne le faisait jamais devant les enfants, à Émeraude.

– Tu es vraiment grand, sous cette forme, papa. Comment dois-je faire pour grimper sur ton dos ?

Le dragon se coucha sur le sol. Très excité, Héliodore monta sur sa patte, puis se hissa à la base de son cou.

– Comme tu t’en doutes, je ne sens pas grand-chose au travers de ces écailles, alors cramponne-toi. Si tu glisses et que tu tombes, il se peut que je ne m’en rende même pas compte.

– Bien compris, mais je t’assure que tu m’entendras crier.

Ils survolèrent le paysage de belles forêts vierges pendant plus d’une heure, jusqu’à ce qu’ils arrivent devant un grand lac. Nemeroff aperçut alors une petite baie entourée d’arbres très serrés les uns contre les autres. Il plana en rond tout en la scrutant attentivement. Encore une fois, il ne capta aucune présence de mammifères. Il décida donc de se poser sur le sable. Comme il ne flairait toujours aucun danger, il se détendit. De toute façon, les insectes de cette planète étaient énormes. Il n’avait pas envie de rencontrer un scorpion géant, mais au moins, il le verrait approcher.

– J’aime bien cet endroit, avoua Héliodore.

– Il me semble tout à fait sécuritaire, mais nous allons le réaménager un peu avant la nuit. Veux-tu manger ?

– Tu as lu dans mes pensées. J’allais justement te dire que je meurs de faim… mais ne propose pas d’insectes, d’accord ?

– Ça ne fait pas partie de mes goûts non plus. Je vais aller nous chercher du poisson.

– Est-ce que je peux y aller avec toi ?

– Je préférerais que tu restes ici. Nous ignorons s’il y a des prédateurs comme les lézards, dans ce lac.

– Oui, tu as raison.

– Tu es assez vieux maintenant pour faire preuve de prudence, surtout dans des lieux dont nous ne savons rien. Tu pourras te montrer plus téméraire quand tu seras devenu aussi puissant que mon père.

– Toi, est-ce que tu l’es ?

– C’est certain et tu auras l’occasion de t’en rendre compte bientôt. Mais nous ne le lui dirons pas. Pour l’instant, reste sous les branches et ne fais pas de bruit. Je ne voudrais pas qu’un lézard s’empare de toi pendant que j’essaie de capturer notre repas.

– D’accord.

Nemeroff attendit que son fils se soit mis à l’abri avant d’entrer dans l’eau. Elle était si claire qu’il pouvait voir tout ce qui s’y trouvait. Il observa la vie marine pendant un instant et finit par happer un gros poisson qui lui passait sous le nez. En balançant le cou, il le projeta sur la berge. Héliodore le vit atterrir et frétiller violemment. Il n’osa pas bouger. L’animal était aussi gros que lui et il avait de longues barbiches qui étaient peut-être empoisonnées. Le dragon sortit du lac et l’acheva en plantant ses longues griffes dans son corps.

– On ne va pas le manger cru, n’est-ce pas ? s’inquiéta l’enfant.

– Pas cette fois, mais si tu veux apprendre à survivre n’importe où, tu devras peut-être devoir le faire, un jour. Tu as beaucoup de chance d’avoir un père qui peut faire cuire n’importe quoi très rapidement.

Des flammes sortirent de la gueule du dragon et firent rôtir la chair du poisson. Toujours avec ses griffes, Nemeroff le découpa en morceaux. Avant de laisser son fils s’en rassasier, il les flaira et en avala une bouchée en écoutant ce que lui rapportaient ses sens.

– Je pense que tu vas adorer. Il a le même goût que le poisson que papi Lassa nous sert quand il revient de la pêche dans la rivière.

– Génial !

Héliodore se laissa tomber assis sur le sable et accepta sa part, qu’il dégusta les yeux fermés.

– C’est vrai que c’est bon. Pourquoi conserves-tu ton apparence de dragon, papa ?

– Parce que je ne connais pas cet univers et que je veux pouvoir nous protéger rapidement. Tu n’auras qu’à te réfugier sous moi en cas d’attaque. Mes écailles sont indestructibles.

– Crie le mot danger et j’y plongerai.

– Ne l’oublie pas.

– Est-ce que l’eau était salée ?

– Non. Il s’agit d’un lac, pas d’un océan. En fait, je ne sais même pas s’il y en a quelque part sur cette planète. Je ne l’ai pas parcourue en entier. Allez, mange à ta faim, parce que tu ne pourras pas y revenir. Je rejetterai la carcasse au milieu du lac tout à l’heure pour ne pas attirer de prédateurs, s’il y en a.

– Tu penses toujours à tout. Est-ce que c’est ton père qui t’a enseigné tout ça ?

– Malheureusement, non. Je n’ai pas eu le bonheur de grandir auprès de lui.

– Oui, c’est vrai. Maman m’a raconté ce qui t’est arrivé. C’était tellement injuste.

– Tant pour Onyx que pour moi. Mais ton grand-père est un homme ingénieux. Il a trouvé la façon de me ramener de la mort pour que nous puissions rattraper le temps perdu.

– Mais maman dit aussi que depuis ce jour, il y a comme une malédiction qui vous empêche d’être ensemble.

– C’est peut-être vrai. Mais pour revenir à ta question, je n’ai pas toujours été aussi prévoyant. Je pense que c’est mon séjour chez les Deusalas qui m’a rendu plus mûr et plus prudent.

– J’espère que je vivrai de grandes aventures comme toi et Wellan, quand je serai grand.

– Bien franchement, je préférerais te garder près de moi tant que je ne serai pas certain que l’univers est sécuritaire.

– Tu es vraiment un papa poule.

Son commentaire amusa Nemeroff, mais sous sa forme de dragon, il ne pouvait évidemment pas sourire. Héliodore redemanda du poisson et Nemeroff lui en offrit des morceaux jusqu’à ce qu’il ne puisse plus en avaler une autre bouchée.

– Est-ce que l’eau du lac est bonne à boire ? demanda-t-il.

– Oui, mais laisse-moi d’abord nous débarrasser des restes, pour que nous soyons bien certains que d’autres créatures affamées ne se cachent pas au fond pour venir s’en repaître.

Nemeroff prit la carcasse entre ses pattes, s’envola et la laissa tomber très loin de leur futur campement. Puis, il revint vers son enfant et referma ses ailes.

– Maintenant, nous pouvons nous désaltérer.

Il surveilla le lac tandis que Héliodore buvait de l’eau au creux de ses mains et ne le fit lui-même que lorsqu’il eut fini. Il pouvait terrasser n’importe quelle bête, mais son fils ne savait pas encore se défendre. Il lui faudrait bientôt remédier à cela.

Toujours sous sa forme de dragon, Nemeroff marcha vers les arbres et, à l’aide de sa magie, les entrelaça pour qu’ils forment une impénétrable caverne végétale qui ne possédait qu’une seule entrée, donnant sur la plage. Même le vent, qui soufflait de ce qu’il estima être l’ouest, ne pouvait s’y infiltrer.

– J’ai froid, gémit Héliodore. Est-ce que tu feras un bon feu pour la nuit ?

– Malheureusement, non. Nous serions trop facilement repérables. Toutefois, si tu acceptes de dormir entre mes pattes, je t’assure que tu y seras bien au chaud.

– Et tu pourras aussi mieux me protéger.

– Aussi.

– Mais il ne fait pas encore noir, alors je n’ai pas vraiment sommeil. Pourrais-tu me montrer à me métamorphoser ? Je l’ai déjà fait une fois, mais c’était tout à fait accidentel et je n’ai plus été capable de recommencer.

– Je veux bien, mais ne sois pas déçu si ça ne fonctionne pas du premier coup.

– Tu dis la même chose que maman et, bien souvent, elle a raison.

– Mais il lui arrive aussi de se tromper, alors ça vaut la peine d’essayer. Comme tu le sais, toute magie part du milieu du corps. Une fois qu’on l’a compris et qu’on sait comment y accéder, plus rien n’est impossible.

– C’est comme ça que j’ai fait briller mes mains pour me soigner quand je me suis réveillé ici.

– Tu as eu un bon réflexe.

– J’ai même réussi à former des rayons pour découper le plancher de cabanes superposées quand je me suis enfui de ma prison sur l’île des araignées. Mais je n’ai pas été capable d’aller plus loin.

– C’était très astucieux de ta part.

– Surtout que personne ne me l’avait montré.

– Je t’en prie, écoute-moi. Pour adopter ta forme animale, il y a un second point que tu dois activer en même temps que celui au milieu de ton corps. Il se situe dans ton cœur. Tu vas donc commencer par faire taire tes pensées et tes angoisses pour aller voir ce qui s’y trouve.

– D’accord, mais peux-tu déjà me dire ce qui s’y cache ?

– Ta véritable apparence. Concentre-toi uniquement sur cette tâche. Je ne laisserai rien t’arriver peu importe le temps que ça prendra.

Héliodore ferma les yeux et fit ce que son père lui demandait. Nemeroff attendit patiemment qu’il revienne de sa quête en surveillant les alentours et surtout le ciel.

– Ça y est ! s’exclama finalement l’enfant. Je suis une licorne noire, comme maman, mais pas tout à fait comme elle !

– Maintenant, réunis ces deux endroits dans ton corps et utilise ta volonté pour te transformer.

– Je ne suis pas certain de bien comprendre comment faire, mais advienne que pourra.

Sous les yeux de son père, il se changea en licorne de la taille d’un cheval, mais couverte de petites écailles noires comme un dragon. Sa longue crinière et sa queue étaient argentées et une petite corne se dressait sur son front. Héliodore baissa les yeux sur ses sabots.

– J’ai réussi !

– Et tu es magnifique. Essaie de marcher sans te presser. Crois-moi, il n’est pas facile de passer de deux jambes à quatre pattes.

Le garçon fit quelques pas sur la plage en explorant ses nouveaux muscles. Il exécuta quelques bonds sur place, puis décolla au galop.

– Héliodore ! s’alarma Nemeroff.

Le dragon-licorne revint aussitôt vers lui en cabriolant.

– Est-ce que je pourrais conserver cette apparence, cette nuit ?

– Seulement si tu me promets de rester auprès de moi et de ne pas retourner courir sur la plage. Rappelle-toi qu’il y a des centaines de lézards volants qui ont faim, dans la région.

– Oui, tu as raison.

Nemeroff savait bien que ses écailles le protégeraient d’une éventuelle agression, mais il préféra ne pas le lui dire tout de suite. Il le laissa courir en le gardant à l’œil. Puis, fatigué, Héliodore le suivit dans leur abri. Le dragon se coucha. Sous sa forme animale, l’enfant se laissa tomber entre ses pattes antérieures.

– Je passerais bien toute ma vie en dragon-licorne, avoua-t-il.

– Il te faudra redevenir humain pour diriger ton futur royaume.

– Alors je me partagerai entre les deux.

La nuit enveloppa graduellement la région et des millions d’étoiles apparurent dans le ciel d’encre. Héliodore admira pendant de longues minutes celles qu’il pouvait voir au-dessus du lac.

– Je suis content que tu sois venu à mon secours. Mais maman doit être terriblement inquiète.

– En effet. Surtout que maintenant, nous sommes deux à avoir disparu. Mais elle comprend sûrement que je ne pouvais pas agir autrement.

– J’ai confiance en toi, papa. S’il y a quelqu’un qui peut nous sortir d’ici, c’est bien toi. Tu as un plan, n’est-ce pas ?

– Il se forme lentement dans mon esprit. Mais je sais déjà que la seule façon de rentrer chez nous, c’est de reprendre le bracelet que j’ai stupidement remis à la femme-araignée sans vérifier que tu étais dans le cocon qu’elle a poussé vers moi. Et, comme tu peux l’imaginer, ça risque d’être compliqué. Si tu veux bien, nous en discuterons demain.

– Oui, tu as raison. Mes paupières de dragon-licorne commencent à être lourdes…

Il s’endormit, collé contre le poitrail de son père, qui dégageait beaucoup de chaleur. Mais Nemeroff, qui pouvait rester longtemps réveillé, décida plutôt d’assurer leur sécurité.
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Au milieu de la nuit, sur le plateau d’An-Anshar, tout s’était passé si rapidement que Kaliska, Kira et Napashni étaient demeurées interdites pendant un long moment après que Nemeroff se fut envolé sous son apparence de dragon. Quelques minutes plus tôt, Aranéa s’était présentée devant eux, tel qu’elle l’avait annoncé, pour échanger Héliodore contre le bracelet magique. Puisque son visage était toujours impassible, personne ne s’était douté de son plan machiavélique. Au lieu de leur remettre le garçon, elle avait poussé un gros cocon aux pieds des parents et avait reçu en retour le bijou en question. Mais ce n’était qu’une coquille vide ! Kira avait eu la présence d’esprit de suivre la trajectoire de la traîtresse. Elle venait de se matérialiser sur l’île des araignées ! Fou de rage, Nemeroff s’était lancé à sa poursuite. Les trois femmes avaient alors perdu sa trace. Kaliska l’avait appelé télépathiquement à de nombreuses reprises sans recevoir de réponse.

– Comment pourrions-nous aller sur l’île des araignées ? demanda-t-elle à ses aînées, craignant qu’il soit arrivé malheur à son époux.

– Liam et Nartrach sont les seuls à y avoir mis le pied, l’informa Kira. Nous pourrions y aller sur le dos de Nacarat.

– Il serait incapable de nous transporter toutes les trois, soupira Napashni. Le mieux, c’est de communiquer avec Liam.

– Il est tard, mais nous ne pouvons pas attendre à demain, les pressa Kaliska.

Liam était sur le point de se mettre au lit, à Fal, où il habitait toujours, quand il reçut l’appel urgent de Kira, qui désirait le voir immédiatement. Sans réveiller Mali pour lui expliquer qu’il devait quitter la chambre pendant un moment, il se glissa dans le couloir désert à cette heure et se rendit dans un des innombrables petits salons du palais. Kira, que se passe-t-il ? demanda-t-il avec son esprit. J’aimerais te rencontrer avec Napashni et Kaliska, répondit-elle. Pourrions-nous venir à Fal maintenant ? Leur requête l’étonna. Où êtes-vous ? s’enquit-il.

À An-Anshar, répondit Napashni. Il se rappela l’immense forteresse d’Onyx au sommet des volcans qui séparaient Enkidiev d’Enlilkisar. La dernière fois qu’il l’avait vue, Kimaati s’en était emparée et les Chevaliers d’Émeraude avaient dû combattre ses soldats-taureaux pour la lui reprendre… J’ai déjà localisé ton énergie, ajouta-t-elle. Quand vous voulez, accepta Liam, curieux de savoir ce qui pressait autant. Quelques secondes plus tard, Kaliska, Kira et Napashni apparaissaient devant lui.

– Allez-vous me dire ce qui se passe, à la fin ?

– Nous avons besoin de nous rendre immédiatement sur l’île des araignées et tu es le seul à y être déjà allé, répondit Kaliska en s’efforçant de se montrer brave.

– À cette heure ? Ce n’est pas très prudent.

– C’est terriblement urgent.

– S’il est vrai que j’y ai passé quelque temps, je ne possède aucun moyen d’y retourner, s’excusa le jeune forgeron.

– Si tu y penses très fort, je pourrai localiser l’endroit et utiliser mon vortex pour nous y déplacer, expliqua Kira. Mais j’ai bien peur que tu doives nous y accompagner pour que ça fonctionne.

– J’imagine que ça vaut la peine d’essayer. Mais je vous avertis, ce ne sont pas toutes des créatures aussi gentilles que celle qui s’est occupée de moi.

– Liam, nous sommes vraiment pressées, le supplia Kaliska.

– Je vous aurai au moins mises en garde.

Kira posa les mains sur ses tempes et fouilla dans sa tête. En une fraction de seconde, ils se retrouvèrent sur la grande place de l’île des araignées, à peine éclairée par la lune. Soulagés que ce vortex ait fonctionné, ils pivotèrent pour regarder partout, mais il n’y avait pas une seule tégénaire en vue. Les trois femmes se séparèrent spontanément pour effectuer leurs recherches, utilisant leurs paumes allumées pour trouver des indices. Liam choisit de marcher aux côtés de Kira, qui scrutait l’énergie dans le sol.

– On dirait qu’elles sont toutes parties, laissa-t-il tomber.

– C’est bien ce qu’il semble.

– Vas-tu finir par me dire ce que nous faisons ici ?

– La déesse des araignées est revenue les chercher pour les ramener dans leur monde. Mais pour effectuer ce voyage, elle avait besoin d’un bracelet magique en possession de Nemeroff. Au lieu de le lui demander gentiment, elle a enlevé son fils Héliodore pour forcer un échange. Sauf qu’elle ne lui a pas rendu l’enfant. Nemeroff l’a pourchassée et j’ai bien peur qu’il soit…

Elle s’arrêta net.

– Tu captes ça ? s’étonna Liam.

– Oh oui, et ce n’est pas la première fois, confirma Kira. Aranéa a utilisé le bracelet de Kimaati pour quitter l’île.

– Savez-vous où se trouve sa planète ?

– Non. Les araignées t’en ont-elles parlé quand tu as séjourné ici ?

– Jamais. Je ne savais même pas qu’elles avaient une déesse. Comment allez-vous les retrouver ?

– Je n’en sais franchement rien.

– Il est donc impossible d’organiser une expédition de sauvetage.

– On ne peut rien faire, je le crains. C’est à notre jeune roi de se sortir de ce mauvais pas lui-même.

– Et s’il n’y arrive pas ?

– Ma fille sera inconsolable…

Kaliska et Napashni revinrent alors vers eux et sentirent aussi l’énergie dont le vortex avait imprégné le sol.

– C’est ce que je craignais, s’étrangla la reine.

– Même Onyx ne pourrait pas leur venir en aide, se découragea Napashni. Et ce n’est pas faute d’avoir essayé quand Nemeroff s’est retrouvé chez les Deusalas. Mon fils est finalement revenu de cette aventure, alors il faut garder espoir qu’il retrouvera Héliodore et qu’il imaginera la façon de rentrer à la maison.

Kaliska savait bien qu’il s’en était tiré parce qu’il était en compagnie de Wellan. Cette fois, il était seul.

– Je comprends qu’il ne pouvait pas faire autrement, mais… s’étrangla-t-elle.

– Est-ce que je peux rentrer chez moi, maintenant ? demanda Liam.

– Je vais t’y reconduire, le rassura Kira.

Une fois qu’elles l’eurent déposé chez lui, les trois femmes revinrent à An-Anshar et prirent place au bord de la fontaine, tristes et impuissantes.

– Je suis en train de vivre le pire déjà-vu de toute ma vie, hoqueta Kaliska.

– Mais tout s’est bien terminé, la dernière fois, l’encouragea Napashni. Viens boire du thé.

– C’est gentil, mais je préférerais rentrer chez moi.

– Gardons le contact, proposa Kira.

Elles s’étreignirent, puis la Sholienne ramena sa fille à Émeraude. Pour sa part, l’âme en peine, Napashni réintégra sa forteresse. Comment allait-elle expliquer à Onyx que leur aîné avait encore disparu ? Elle grimpa l’escalier jusqu’à l’étage des chambres et tomba sur Azcatchi au milieu du couloir.

– Des nouvelles d’Onyx ?

– Non, aucune. Il s’est sans doute attardé dans le monde fascinant de Sierra. C’est Nemeroff qui nous préoccupe, en ce moment. Il a disparu dans un vortex pour tenter de reprendre Héliodore que la femme-araignée a gardé avec elle.

– Dès que le maître sera de retour, il ira les chercher tous les deux.

– Il essaiera, c’est certain. En attendant, il nous faut être vigilants pour qu’il n’arrive rien à ses enfants.

– Je veille sur eux.

– Merci, Azcatchi.

Napashni se rendit auprès de chacun de ses petits, qui dormaient à poings fermés. Elle embrassa tour à tour Ayarcoutec, Anoki, Phénix, Obsidia et Jaspe et remonta leur couette jusqu’à leur menton. Puis, elle alla s’asseoir sur son lit, inquiète que son mari ne soit pas encore rentré, car il avait prévu n’être parti que quelques jours. Elle espéra de tout cœur qu’il ne lui était pas aussi arrivé malheur.
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De leur côté, Kira et Kaliska étaient rentrées à Émeraude. Incapable de se montrer forte plus longtemps, la jeune reine éclata en sanglots en cachant son beau visage dans ses mains. Lassa, qui avait capté leur arrivée, descendit les rejoindre.

– Ça s’est donc mal passé, comprit-il.

Il frictionna le dos de sa fille pendant que Kira lui résumait leur désastreuse soirée. Il l’écouta sans faire de commentaires.

– Mais qu’ai-je donc fait pour mériter toutes ces épreuves ? sanglota Kaliska.

– Si tu veux mon avis, c’est plutôt à Onyx qu’elles sont destinées, grommela Lassa. Il a trop souvent défié le sort et maintenant, c’est sa famille qui en paie le prix.

– Vous n’allez pas me reprocher d’être tombée amoureuse de son fils, en plus ?

– Non, mais c’est notre devoir de te rappeler que toute décision a des conséquences, tant heureuses que désastreuses, pour notre avenir.

– Je n’ai pas envie d’une leçon de morale.

Elle disparut d’un seul coup. Kira décocha un regard découragé à son mari.

– Nous avons convenu de toujours dire la vérité à nos enfants, lui rappela Lassa. Il n’est pas question de commencer à lui donner de fausses illusions maintenant, juste pour qu’elle arrête de pleurer.

– Je sais bien, mon chéri, mais il aurait peut-être mieux valu attendre au matin, car elle reprendra courage, cette nuit.

– Sans doute, mais c’est trop tard. Allons dormir un peu avant que les enfants se réveillent.

Kaliska s’était matérialisée dans la chambre royale. Les berceaux n’étaient pas là, alors elle chercha ses enfants à l’aide de ses sens invisibles. Ils étaient dans la chambre de ses parents, de l’autre côté du couloir. Elle aurait bien aimé les serrer dans ses bras pour se rassurer, mais elle n’avait pas le droit de troubler leur sommeil. Épuisée, elle se laissa tomber sur le lit.

– Nem, je t’en conjure, reviens-moi et ramène notre fils…

Elle fit des cauchemars toute la nuit, poursuivie dans le noir par la femme-araignée. Héliodore l’appelait avec désespoir, mais elle n’arrivait pas à le localiser. Elle ne se réveilla qu’au matin, quand Agate et Kiev grimpèrent la rejoindre sur les draps. Elle les embrassa tous les deux en essayant d’agir le plus normalement possible.

– Où papa ? demanda Kiev en regardant partout.

– Il est parti chercher Héliodore.

– Chez papi Onyx ?

– Quelque part par là.

– Nous avons dormi chez papi Lassa, l’informa Agate.

– Avez-vous aimé ça ?

– C’était bien.

Kira entra alors dans la chambre.

– Vous voilà, vous deux.

– Il semble bien qu’ils soient devenus des experts de l’évasion, commenta la mère.

– Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda la fillette.

– Que vous êtes incapables de demeurer là où on vous demande de rester.

– Je crois plutôt qu’ils ont hérité de cette vilaine habitude du côté de ton mari. Nous vous attendons en bas pour le repas.

– J’ai faim, geignit Kiev.

Kaliska habilla ses enfants et se changea avant de descendre avec eux dans le hall, où les attendaient ses parents, Lazuli, Kylian et Maélys. Les plats étaient déjà sur la table. Agate se servit seule, comme une grande, pendant que sa mère composait une assiette pour son petit frère.

– Que diriez-vous de retourner à la plage, aujourd’hui, mais avec maman et Kaliska, cette fois-ci ? proposa Lassa.

– Chaque fois que vous nous emmenez là-bas, c’est parce qu’il est arrivé un malheur dont vous ne voulez pas nous parler, répliqua Kylian.

– Allez-vous finir par nous dire ce qui se passe ? exigea sa jumelle.

Kaliska jeta un coup d’œil inquiet à ses jeunes enfants.

– Je ne crois pas qu’ils saisiront toute la portée de ton explication, sinon, nous la leur répéterons dans des mots qu’ils peuvent comprendre, la rassura Kira.

– Est-ce que Kylian a raison ? insista Lazuli. Est-il arrivé quelque chose de grave ?

– Nous vous avons dit que Héliodore était allé passer quelque temps chez papi Onyx et mamie Napashni, commença la jeune reine, mais c’était uniquement pour ne pas vous inquiéter. En réalité, il a été enlevé.

– Par la méchante femme qui est venue ici l’autre jour ? s’enquit Maélys.

Kaliska hocha tristement la tête.

– Elle devait nous le rendre en échange d’un objet qu’elle convoitait, mais elle ne l’a pas fait.

– Donc, elle a pris cet objet et elle est quand même partie avec Héliodore ? s’alarma Kylian.

– Ces enfants sont vraiment trop intelligents, commenta Lassa.

– Pourquoi ne partez-vous pas à sa recherche au lieu de rester ici à en parler ? s’étonna Lazuli.

– La déesse araignée a fui dans un autre monde à l’aide d’un vortex dont nous ignorons tout.

– Avec papa ? demanda soudain Agate.

Kira jeta un regard à Lassa, corroborant son commentaire sur leur intelligence.

– Nemeroff s’est lancé à leur poursuite, précisa Kaliska.

– Il a bien fait, se réjouit Maélys. À mon avis, ils seront de retour d’ici quelques jours avec une fantastique histoire à nous raconter.

– Maintenant que nous savons toute la vérité, pourrions-nous quand même aller à la plage ? les supplia Kylian.

– Je pense en effet que ça nous remonterait le moral, admit Lassa.

Après le repas, la famille partit pour Zénor, mais Kaliska resta au château, en leur promettant qu’elle les rejoindrait plus tard. L’étage royal était devenu très silencieux, tout à coup. Elle venait de prendre place dans une bergère devant le feu, dans sa chambre, lorsqu’elle perçut une présence familière. La porte s’ouvrit.

– Cornéliane ?

La nouvelle princesse des Madidjins se jeta dans ses bras et la serra de toutes ses forces.

– Mais qu’est-ce que tu fais aussi loin de chez toi ?

– Je suis venue t’apprendre une bonne nouvelle ! Je suis enceinte ! Tu es la première à qui je le dis.

– Comme je suis heureuse pour toi !

– Pourtant, ton expression exprime le contraire.

– Pardonne-moi. Héliodore a été enlevé par une sorcière et Nemeroff est parti à sa recherche, mais nous ignorons où elle les a entraînés…

– Ma pauvre amie… Je suis tellement désolée.

Elles s’installèrent sur le lit, face à face, comme elles le faisaient quand elles étaient enfants.

– On dirait que ça arrive souvent, dans ma famille, commenta Cornéliane. Ce doit être une malédiction ou quelque chose comme ça.

– Je te souhaite de ne jamais avoir à vivre ça…

– Dis-moi ce que je peux faire, offrit la princesse en lui prenant les mains.

– J’ai bien peur que nous soyons impuissantes. À moins que Nemeroff revienne bientôt avec Héliodore, nous devons attendre que Wellan ramène Onyx, car il n’y a que lui qui possède un autre bracelet qui pourrait nous permettre de les retrouver.

– Où sont-ils allés ?

– À Alnilam, où ton père tenait à remercier en personne les gens qui ont sauvé Nemeroff d’une mort certaine quand il s’est écrasé là-bas avec mon frère.

– Je reconnais là la gratitude de mon père.

Kaliska décida de changer de sujet avant de recommencer à pleurer.

– Mais ne viens-tu pas de te marier, toi ? se rappela-elle.

– Ouais. C’est arrivé un peu avant, avoua-t-elle en se frottant le ventre.

– Même chose pour moi. Que dirais-tu de poursuivre cette conversation à la plage ? Mes parents s’y trouvent déjà avec les enfants.

– Celle où nos pères nous emmenaient quand nous étions petites ? Oh oui ! Ça fait une éternité que je n’y suis pas retournée !

Kaliska lui prêta une tunique courte et elles se transportèrent à Zénor, main dans la main. Elles rejoignirent aussitôt les petits dans l’eau et partagèrent volontiers leurs jeux, comme si elles avaient le même âge. Assise sous un dais qui la protégeait du soleil, Kira jeta un regard amusé à Lassa, qui se contenta de hausser les épaules. Finalement, cette journée en famille leur fit à tous le plus grand bien. Maélys convainquit sa mère de rester jusqu’à la tombée de la nuit pour contempler le ciel étoilé. Mais Cornéliane ne pouvait pas se permettre de s’absenter aussi longtemps de son royaume. Alors, elle les quitta tout de suite après le goûter. Avant de retourner dans le palais de son beau-père chez les Madidjins, elle s’arrêta un moment à An-Anshar. Elle trouva Napashni assise devant le grand bassin qu’Onyx avait creusé pour ses frères et sœurs. Elle s’installa près d’elle et l’embrassa sur la joue.

– C’est bien la première fois que je ne te trouve pas entourée d’une ribambelle d’enfants, s’étonna-t-elle.

– Ils sont avec Lyxus, qui leur apprend l’histoire et la géographie, l’informa sa mère. Pour l’écriture, il faut bien que ce soit moi, puisque le vieil homme ne lit que sa propre langue.

– Je viens d’apprendre que Nemeroff a disparu et je trouve ça vraiment étrange, parce que depuis quelque temps, je n’arrête pas de rêver à une femme blonde qui lui veut du mal.

– Vraiment ? Elle s’appelle Aranéa et elle nous a tous trompés. Si jamais tu apprends dans tes rêves où elle a emmené Nemeroff et Héliodore, tu dois nous le dire tout de suite.

– Je n’y manquerai pas. Mais même si je n’entretiens pas un lien étroit avec mon frère aîné, je dois au moins reconnaître qu’il sait se dépêtrer lui-même de n’importe quelle situation.

– Comme son père…

– J’aurais aimé que papa soit là pour vous annoncer ma bonne nouvelle, mais je ne peux plus attendre.

– Quelle bonne nouvelle ? demanda Obsidia en arrivant derrière les deux femmes.

Elle serra Cornéliane par-derrière avec beaucoup d’amour.

– Je vais avoir un petit bébé.

– Comme je suis contente ! s’exclama Napashni.

– Ce n’est pas comme si tu n’étais pas déjà grand-mère, lui rappela Obsidia.

– Dix-huit fois, en fait. Nemeroff a trois enfants, Atlance, deux, Fabian, douze et Maximilien, un.

– Est-ce que je pourrai avoir un bébé, moi aussi ? demanda la fillette.

– Quand tu seras mariée, l’avertit sa mère.

– Est-ce que tu restes avec nous, ce soir, Cornéliane ? la supplia sa sœur. Maman a besoin de réconfort.

– Alors, c’est notre devoir de lui en fournir. Mon mari comprendra que j’ai aussi besoin de passer un peu de temps avec Ayarcoutec et toi.

– Surtout, ne lui donne pas d’idée, l’avertit Napashni.

– Mais elle a maintenant l’âge de se marier…

– Justement.

Obsidia se jeta à l’eau en poussant un cri de guerre et les éclaboussa toutes les deux.
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Enceinte de huit mois, la Haute-Reine Kharlampia avait bien hâte d’accoucher, car elle se fatiguait très rapidement, était incapable d’achever ses tâches quotidiennes et ne pouvait plus porter les belles tenues qui plaisaient tant à son mari. Ce matin-là, elle était en train de consulter son courrier dans son bureau quand Cormick, son secrétaire, arriva devant elle, un véritable rayon de soleil réconfortant.

– Vous êtes bien matinale, Votre Majesté.

– Ce n’est pas compliqué de l’être quand on arrive à peine à dormir.

– Tenez bon. Il ne reste plus que quelques semaines avant que nous fassions la connaissance de la nouvelle princesse.

– Assez parlé de moi.

– Je viens vous informer que vous avez reçu plusieurs appels des forts dans le Nord et que l’heure de votre pause est déjà arrivée.

– Mais j’ai à peine commencé ma journée.

Il lui prit la main et l’emmena s’asseoir dans une confortable bergère, où il déposa ses pieds sur un pouf pour lui apporter un peu de soulagement.

– Vous prenez plus soin de moi que mon mari, Cormick.

Il lui enleva ses chaussures et lui massa les pieds.

– Oh merci…

– Pour tout vous dire, ce que j’aimerais vraiment, c’est que vous portiez uniquement des chaussettes et que vous passiez moins de temps à ce pupitre.

– Et qui répondra à toutes ces missives ?

– Moi, bien sûr, car je sais exactement ce que vous écririez. Vous n’auriez qu’à les signer. Je ne sers pas qu’à faire le thé, vous savez. Et puis, vous ne pouvez pas reprocher au roi d’avoir la tête pleine d’idées qui pourraient nous rendre la vie encore plus facile.

– Un vortex pour nous déplacer je ne sais où ? Au moins, il a cessé d’inventer des armes.

Elle ferma les yeux pendant quelques minutes en savourant le traitement.

– Qui a cherché à me joindre ?

– Tous les commandants de l’armée d’Antarès. Ils ont essayé de communiquer avec Sierra, évidemment sans succès. Je leur ai répondu qu’elle n’était pas encore rentrée de son périple dans les terres sauvages de son époux.

– Il est vrai qu’elle est partie depuis bien longtemps. J’espère qu’elle ne s’y est pas plu au point de vouloir y rester.

– Dans un monde sans électricité, sans moyens de transport rapides et sans douche chaude ? Permettez-moi d’en douter.

– Elle n’est pas aussi douillette que nous, Cormick. Elle a passé presque toute sa vie sous une tente à se laver dans des rivières.

Son secrétaire frissonna d’horreur, ce qui la fit sourire.

– De toute façon, nous ne possédons pas d’appareil qui nous permettrait de la contacter, et ce n’est pas parce que le roi n’essaie pas d’en inventer. Nous devrons être patients et faire confiance à la grande commandante.

Mais Kharlampia se promit tout de même de mentionner à son mari l’urgence de travailler à un tel projet.

– Je vais aller chercher vos vitamines liquides. Si je vous trouve en train de travailler, à mon retour, je vous envoie dans votre chambre.

Amusée, elle éclata de rire.
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Dans les laboratoires attenant au palais, Skaïe était en train d’examiner les diverses composantes qu’il avait étalées sur sa table de travail. Il laissait son esprit lui suggérer la meilleure façon de les assembler pour arriver au résultat qu’il désirait, soit fabriquer un dispositif qui ouvrirait des vortex. Il entendit grincer la porte. Persuadé qu’il s’agissait d’un assistant à la recherche d’une pièce qu’il trouverait dans ses nombreux tiroirs, le roi ne leva même pas la tête.

– Bon matin, père, le salua Carrington.

Skaïe sursauta et baissa les yeux sur son fils de quatre ans, qui allait bientôt en avoir cinq et qui se plaisait à le dire à tout le monde.

– Vous n’avez pas mangé avec nous, ce matin.

– Il y a des jours où je n’ai pas faim en me levant, mon cœur.

– C’est très mauvais pour la santé, vous savez. Le premier repas de la journée est le plus important.

L’inventeur s’amusa de lui voir emprunter des airs de sa mère. Devant la porte, il aperçut les deux gardes du corps de l’enfant, qui bloquaient l’accès à son lieu de travail. Au moins, il n’avait pas échappé à leur surveillance pour se rendre aux laboratoires.

– Ta mère t’a permis de venir jusqu’ici ? s’informa-t-il tout de même.

– Je ne lui en ai pas fait la demande. Heureusement, mes protecteurs comprennent mes besoins d’enfant.

– Tes besoins ? répéta le père, inquiet.

– Il y a très longtemps que mon parrain et ma marraine ne sont pas venus me rendre visite. Ils me manquent énormément. J’ai si envie d’aller manger une glace avec eux.

– C’est parce qu’ils sont allés rendre visite à la famille de Wellan, dans son monde à lui, et ils ne sont pas encore rentrés.

– Pourriez-vous au moins leur faire savoir qu’ils me manquent ?

– Je t’assure que j’essaie très fort de comprendre la technologie qui leur a permis de partir. Si je finis par y arriver, sans doute pourrai-je aussi inventer une façon de rester en contact avec ceux qui utilisent des vortex.

Carrington grimpa sur un banc pour voir ce qui se trouvait sur la table.

– Grâce à tous ces morceaux ?

– Ouais…

– J’imagine qu’ils ne fonctionneront pas avant que vous les ayez assemblés.

– Et encore faut-il que je le fasse correctement.

– Mais qu’est-ce que vous attendez ?

– D’avoir une idée géniale. Celui qui a conçu ce moyen de transport n’appartenait pas à notre univers, jeune homme, alors il n’est pas facile de deviner comment il s’y est pris.

– Mais maman dit que vous êtes l’homme le plus intelligent au monde.

– Elle est très gentille, mais il y a tout de même des limites à ce que je peux accomplir. Que dirais-tu de venir prendre une glace avec moi ?

– Ce n’est pas la même chose qu’avec mon parrain et ma marraine, mais ça me ferait plaisir.

L’enfant lui prit la main, sachant très bien qu’il ne l’arracherait pas à son travail autrement, et le tira vers la sortie. L’un des gardes du corps s’empressa de les précéder tandis que l’autre marchait derrière eux. Ils quittèrent l’édifice scientifique et déambulèrent sur la grande avenue couverte, où se trouvaient les boutiques et les restaurants.

– Est-ce que tu as un endroit préféré ?

– Sierra m’emmène toujours à la Sauterelle dorée.

Skaïe décocha un regard désespéré à l’homme qui les suivait. Celui-ci lui fit signe qu’il savait où c’était. Il les arrêta donc à la crèmerie en question. En les voyant entrer, le propriétaire de l’établissement les conduisit à la table préférée du petit prince.

– Que prendrez-vous, aujourd’hui, Votre Altesse ?

– La même chose qu’à l’habitude.

– Très bien. Et vous, Votre Majesté ?

– Comme lui.

L’homme arqua les sourcils avec surprise, mais il n’allait certainement pas contredire son roi. Il tourna les talons pour aller préparer les glaces.

– Quand nous aurons terminé, vous devrez retourner travailler sur ce machin qui me permettra de parler à Sierra et à Wellan, décida Carrington.

– C’était déjà mon intention, le rassura le père.

– Et si vous y arrivez, vous devez leur ordonner de rentrer immédiatement à Alnilam.

– Le monde de Wellan est aussi vaste que le nôtre, mon cœur, et il voudra sans doute le faire visiter en entier à Sierra.

– Ils n’auront qu’à y retourner plus tard.

– Tu es vraiment exigeant.

« Comme sa mère », soupira intérieurement Skaïe. Le serveur déposa deux grands bols devant eux.

– Messieurs, voici vos nuages glacés, gracieuseté de la maison. Bon appétit.

Le roi examina les trois grosses boules de crème glacée rose, bleu ciel et violette qui baignaient dans du sirop jaune clair.

– Tu arrives à manger tout ça ? s’étonna-t-il.

– Han-han. Et Wellan aussi. Sierra préfère le chocolat.

– Alors, théoriquement, si ça plaît à Wellan, j’imagine que j’aimerai ça aussi.

Il goûta à chaque boule de couleur.

– C’est très sucré. Je suis étonné que ta marraine te permette d’en manger.

– Elle dit qu’on n’a qu’à boire de l’eau ensuite pour faire passer le sucre.

– J’ai le regret de t’apprendre que ça ne fonctionne pas comme ça, dans le corps humain. Je vais les avertir de te trouver des collations plus nutritives.

– Mais il y en a déjà tout plein, au palais. J’ai besoin d’échapper à mes contraintes de temps à autre.

Le père secoua la tête avec découragement. Il ne se souvenait pas d’avoir été aussi indépendant à cinq ans. Après quelques cuillérées, il en eut assez et attendit que son fils termine sa portion.

– Tu finiras par t’y habituer, l’encouragea Carrington.

– Je ne veux pas te faire de la peine, mais ça m’étonnerait beaucoup. Je n’ai jamais aimé les mets sucrés.

– C’est dommage.

– Maintenant, tu vas sagement rentrer à la maison et me laisser travailler, d’accord ?

– Oui, papa, et je m’attends à des résultats concrets de ta part à la fin de la journée.

Les gardes du corps se détournèrent pour que le roi ne les vît pas sourire. Skaïe nettoya le visage et les mains de l’enfant, puis le leur remit. Debout devant la crémerie, il les regarda prendre la direction du palais. Dès qu’ils se furent éloignés, il se rendit à un autre commerce pour acheter un sac de croustilles, qu’il commença à manger en retournant aux laboratoires.

– Je préfère décidément le sel, murmura-t-il.

Il passa devant l’ancien bureau d’Odranoel, où personne n’avait déplacé quoi que ce soit, comme s’il s’agissait d’un musée. Pourtant, ce que le grand savant avait fait était impardonnable. Skaïe resta dans la porte pendant un moment à penser à tous les Aculéos qu’il avait tués. Il secoua la tête et poursuivit sa route jusqu’à sa salle de travail, pour continuer d’étudier sa future invention. Il avait pris le temps d’examiner le bracelet magique de Wellan sous toutes ses coutures et croyait en comprendre le fonctionnement. « Est-ce que je pourrais reproduire ses composantes autrement que dans un tel bijou, où tout est infiniment petit et difficile à assembler ? » Il arpenta le laboratoire en continuant de manger ses croustilles.

– Une ceinture, peut-être ? Ou des bretelles… Certainement pas un chapeau, qui serait trop facile à perdre…

La seule chose dont il était sûr, c’étaient les coordonnées d’Enkidiev. Où menaient toutes les autres combinaisons qu’il pouvait obtenir avec les symboles ? « C’est certain que Kharla ne me laissera jamais explorer ces destinations, mais sans doute que ça intéresserait Wellan… » Il retourna s’asseoir devant les différentes pièces dispersées sur la table et laissa son cerveau tenter de les assembler à sa façon. Ce fut finalement un des assistants qui vint l’avertir que s’il ne quittait pas maintenant les laboratoires, il serait en retard pour le repas du soir. Skaïe le remercia et laissa tout en plan pour filer vers le palais. Il fonça vers ses appartements pour se changer et rejoignit sa famille dans la salle à manger en calmant les battements de son cœur. Il se pencha pour embrasser Satie et Carrington au passage et s’arrêta près de sa femme pour échanger avec elle un long baiser.

– Tu vas bien, ma chérie ?

– J’ai bien hâte d’accoucher, car la grossesse rend absolument tout plus difficile. Heureusement que Cormick est là. Il s’occupe de ce que je ne suis plus capable de faire.

Ils mangèrent en écoutant les babillages des enfants, mais le petit garçon ne mentionna pas son escapade à la crémerie. Puis leurs gouvernantes vinrent les chercher pour leur faire prendre leur bain, les changer et les préparer à l’histoire du soir, dont Skaïe se chargeait maintenant seul pour permettre à sa femme de se reposer.

– Ça m’inquiète que Sierra et Wellan soient partis depuis aussi longtemps, laissa tomber la haute-reine, une fois que les enfants eurent quitté la salle à manger.

– Ils ont sûrement une bonne raison de s’attarder et nous ne pouvons pas communiquer avec eux.

– J’ai peur qu’ils aient perdu la vie.

L’inventeur quitta sa chaise et vint lui prendre les mains pour la rassurer.

– Tu sais aussi bien que moi que ce sont des survivants, tous les deux. Arrête de t’en faire. Je suis certain qu’ils seront bientôt là.

– Si tu le dis…

Il l’embrassa tendrement.

– Sur quoi es-tu en train de travailler, en ce moment ?

– Sur un dispositif qui pourrait créer des vortex.

– Est-ce qu’il nous permettrait également d’entrer en communication avec ceux qui les utilisent ?

– Je me penche aussi là-dessus.

– Si tu parviens à le faire fonctionner, j’enverrai des Chevaliers à leur recherche. Mais toi, tu resteras ici.

– Je m’en doutais bien.

– Tu es le roi d’Antarès. Ta place est au palais.

– Et il n’est pas question non plus que je m’éloigne alors que tu vas bientôt donner naissance à notre troisième enfant.

– Merci, mon chéri.

Skaïe l’embrassa avec encore plus de tendresse, puis l’aida à marcher jusqu’à leur chambre. Ils ne partageaient plus le même lit depuis quelques semaines pour qu’elle soit plus à l’aise, mais il dormait dans le petit salon, dont il gardait toujours la porte ouverte pour intervenir rapidement auprès d’elle.

– Je vais aller leur raconter une histoire, l’informa-t-il en lui arrachant un dernier baiser.

– Ne leur parle pas de vortex et d’aventures dans des endroits inconnus, d’accord ?

– Je te le promets. Repose-toi.

Il lui décocha un irrésistible sourire et la quitta.
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Les Télals qui avaient répondu à l’appel d’Azakhou s’étaient réfugiés dans les grottes de Lagash, non loin du grand mur de métal qui séparait Ashur-Sîn en deux. Ils ne savaient pas ce qui les attendait, mais ils avaient très bien compris que s’ils ne réagissaient pas, leur civilisation disparaîtrait d’ici quelques années. Contrairement aux pacifiques Lou-Sîn, qui ne savaient pas se défendre, Onyx était un homme de guerre et il n’avait pas l’intention de se laisser capturer par les Dingirsigs. Son seul but, c’était de libérer rapidement le peuple afin qu’il puisse poursuivre son évolution naturelle. Jusqu’à présent, il avait mené deux raids, qui avaient connu beaucoup de succès, mais qui ne lui avaient pas encore permis de se glisser de l’autre côté du mur pour aller secourir Wellan. Toutefois, rien ne décourageait Onyx. La dernière fois, il avait capturé le commandant de l’armée de terre et l’avait ramené dans les cavernes. Il s’était alors rendu compte que cet officier pouvait communiquer avec les autres Dingirsigs grâce à un curieux petit sac argenté qui pendait au bout d’une chaîne à son cou. Aucune arme n’était plus puissante que la connaissance. Afin d’intercepter les messages des supérieurs de Namtil sans divulguer sa position à Lagash, dans une grotte plus profonde, Onyx écoutait plusieurs fois par jour ce qui sortait de l’appareil. Quand il redevenait silencieux, il remontait dans la caverne principale pour voir si quelqu’un était venu chercher les restes des derniers soldats qu’ils avaient éliminés près du mur. Il savait que les Télals commençaient à se décourager, alors, pour leur changer les idées, il les poussait à s’entraîner davantage.

Même si elle était une guerrière, Nanshey n’en demeurait pas moins une prêtresse au fond de son âme. Alors elle faisait en sorte que le prisonnier ne meure pas de faim en attendant qu’Onyx décide ce qu’il voulait faire de lui. Elle espérait de tout cœur qu’il ne serait pas obligé de le tuer, lui aussi, car Namtil était de mauvaise humeur depuis sa capture. Chaque fois qu’elle lui apportait à boire ou à manger, il détournait la tête. Puisqu’il avait les mains attachées dans le dos, il ne pouvait évidemment pas se nourrir seul. Avec une infinie patience, elle lui parlait doucement, même s’il ne comprenait pas un seul mot de ce qu’elle lui disait.

– Nous n’empoisonnons pas nos ennemis.

Il lui décocha un regard hostile. Il avait les yeux aussi sombres que la brigandine qu’il portait et ses cheveux longs étaient tout frisés. Aucun Lou-Sîn ne lui ressemblait. Malgré les airs farouches qu’il se donnait, Nanshey était persuadée qu’au fond, c’était un homme bien.

– En fait, nous n’en avons jamais eus avant vous. Notre monde harmonieux et paisible nous a été donné par la lune, qui était censée nous protéger.

Elle plongea sa cuillère dans la bouillie de flocons d’avoine encore chaude et en mangea elle-même avant de la porter à nouveau aux lèvres de Namtil, qui refusa d’ouvrir la bouche.

– Je t’assure qu’elle est meilleure qu’à Azakhou. J’y détecte même un petit goût de cannelle.

Le prisonnier demeura intraitable. Onyx choisit ce moment précis pour pénétrer dans la grotte.

– Il continue de faire le difficile ?

– Peut-être qu’il refuse de manger parce qu’il préfère mourir.

– Pas avant que je l’aie échangé contre Wellan. Après, il pourra bien faire ce qu’il veut.

– Tu comprends ces sauvages ? s’étonna Namtil.

– Ouais, et leurs envahisseurs, aussi. Je te conseille de te nourrir, parce que je ne sais pas combien de temps nous serons ici. Je ne voudrais pas être obligé de traîner ton corps inanimé jusqu’à la sortie pour que tes compatriotes se rendent compte que je ne plaisante pas. Tu ferais meilleure figure sur tes deux jambes, devant ton armée.

Namtil commença par hésiter, le regard chargé de colère, puis, voyant qu’Onyx venait de s’asseoir et qu’il semblait décidé à attendre aussi longtemps qu’il le faudrait, il finit par accepter la cuillérée de gruau.

– Tu as un incroyable pouvoir de persuasion, timmis, avoua Nanshey.

– Ce n’est pas ma première guerre.

– Il est évident que tu es un excellent soldat, commenta Namtil. Le Sharrou-Kin te couvrirait d’or si tu acceptais de te battre pour lui.

– Je suis déjà riche.

– Qu’est-ce que les sauvages te donnent pour les défendre ?

– Rien du tout. C’est une question d’équité. Je ne supporte pas que les forts écrasent les faibles. Même si je possède la puissance d’imposer ma volonté, je préfère que mes sujets m’obéissent librement, parce qu’ils me font confiance.

– Nous ne sommes pas ainsi.

– Je l’avais remarqué. Ne te laisse pas mourir de faim tandis que nous attendons le dénouement de cette guerre. Et si tu préfères que ce soit un homme qui s’occupe de toi, je t’en assignerai un.

– Il est bien dommage qu’on ne puisse pas se comprendre, lui et moi, déplora Nanshey.

– En fait, moi, ça m’arrange. De cette façon, il ne cherchera pas à te soutirer des informations.

« Les Lou-Sîn sont si innocents qu’elle ne s’en rendrait même pas compte », songea Onyx. Il quitta la grotte pour aller voir comment se débrouillaient les autres Télals.


[image: ]



Sierra ne connaissait pas la population d’Antoum, mais elle voulait à tout prix lui éviter d’être massacrée. Tout en s’enfonçant dans les tunnels, elle pensa encore une fois à Wellan. Elle rêvait du moment où elle pourrait le serrer de nouveau dans ses bras. Elle entendit alors des pas derrière elle et se retourna. Une jeune Télal se hâtait de la rejoindre.

– Que se passe-t-il ? s’inquiéta-t-elle.

– Koumar préférerait que tu ne sois pas seule.

– Je connais bien mon chemin dans cette ville souterraine, maintenant, tenta de la rassurer Sierra. Et je sais me défendre.

– C’est certain, mais si tu devais perdre connaissance ou avoir un malaise, qui irait chercher de l’aide ?

– C’est un bon point.

Elles marchèrent donc côte à côte.

– Je m’appelle Nilnam. J’aurais aimé devenir un oracle, mais la lune ne m’a pas choisie, alors je la sers autrement, de mon mieux.

– J’imagine que tu connais déjà mon nom.

– En effet, comme tous les habitants d’Ashur-Sîn. Où allons-nous ?

– Là où je peux tenter une communication avec l’extérieur.

Elles entrèrent dans la grotte remplie d’eau. Nilnam écarquilla les yeux.

– Quel endroit magnifique…

– Attends, tu n’as encore rien vu.

Les deux femmes franchirent la passerelle qui coupait le petit lac en deux pour se retrouver au pied du trône en pierre, là où elles pouvaient s’asseoir au bord de l’eau.

– À quoi sert ce trône ? demanda la Télal.

– Je pense qu’il a déjà été utilisé par un oracle, il y a fort longtemps. Mais comme aucun Lou-Sîn n’a écrit votre histoire, je ne peux pas le vérifier.

– Je n’ai jamais rien entendu à ce sujet dans nos chants, non plus.

– Surtout, n’aie pas peur.

Sierra plongea la main dans le bassin. Les pierres lumineuses s’éteignirent d’un seul coup au fond de l’eau et le ciel étoilé apparut sur le plafond. Nilnam étouffa un cri de surprise. Lorsque la pleine lune se leva, elle tomba plutôt en extase.

– Ereshki, êtes-vous là ? demanda la commandante.

– Oui, Sierra, je suis là, répondit la voix rassurante de l’oracle.

– Nous venons d’intercepter une terrible information. Les Dingirsigs s’apprêtent à attaquer Antoum et nous sommes trop loin pour intervenir. Nous cherchons une façon de les avertir pour qu’ils fuient ou qu’ils se réfugient ailleurs.

– Je suis née à Antoum, mais j’étais très jeune quand j’ai quitté mes parents pour venir étudier auprès de l’oracle Maha à Azakhou. Mais je me souviens qu’il y avait un bassin à Antoum aussi. Toutefois, personne ne savait quoi en faire.

– Comment pourrais-je communiquer avec celui-là en particulier plutôt qu’avec celui d’Azakhou, comme ça se produit chaque fois que je mets les mains dans l’eau ?

– En spécifiant, dès le début, que tu t’adresses aux gens d’Antoum, peut-être. Par contre, je ne peux pas te garantir qu’il y a encore quelqu’un qui le surveille.

– Même si ce n’étaient que des enfants qui y jouent, ils pourraient aller avertir les adultes. Je n’ai rien à perdre et tout à gagner. As-tu eu des visions au sujet de Wellan ?

– Rien du tout. Je suis désolée.

– Merci de continuer d’essayer, Ereshki.

– Gardons espoir. Je souhaite de tout cœur que tu réussisses à contacter quelqu’un, car nous sommes également trop loin de cette cité pour la sauver.

– À bientôt.

Sierra retira sa main de l’eau et la caverne reprit son aspect premier. Avant de tenter une nouvelle communication, elle décida d’attendre quelques minutes.

– C’est prodigieux, laissa tomber Nilnam.

– Tu ne sais donc pas comment opèrent les oracles ?

– En théorie seulement. Personne n’a le droit de les déranger quand elles reçoivent les messages de la lune. Et je ne crois pas qu’il y ait une caverne semblable à Amarrou, où je suis née.

La guerrière prit une grande inspiration et remit ses doigts dans le bassin, sous le regard intéressé de la Télal.

– Je désire parler à toute personne capable de me répondre à Antoum.

Comme elle n’obtenait pas de réponse, elle répéta sa requête plusieurs fois. Peut-être que les gens de cette cité n’avaient jamais osé s’aventurer plus loin sous terre. Elle allait abandonner quand le visage d’une femme apparut à la surface de l’eau, au milieu de la pleine lune. Sierra sursauta, mais s’efforça de garder sa main immobile pour ne pas rompre le contact. L’étrangère avait de longs cheveux châtains bouclés et des yeux mordorés.

– Je m’appelle Sierra. Êtes-vous à Antoum ?

– Non. Je suis désormais avec Sîn.

Elle parlait à un fantôme ! Nilnam l’avait également compris, car son visage exprimait la plus grande stupéfaction.

– Puis-je vous demander qui vous êtes ? continua Sierra.

– Je m’appelle Maha.

– L’oracle qui a précédé Ereshki ?

– Oui, c’est bien moi.

– Donc, les tentacules de cet endroit s’étendent beaucoup plus loin qu’aux bassins des oracles vivants ?

– C’est exact.

Cinq autres visages de femmes apparurent alors autour de celui de Maha.

– Voici mes sœurs Keisha, Teima, Ebla, Arrupkha et Melili, toutes des oracles avant moi.

En état de choc, Sierra contempla ces femmes, qui avaient toutes servi la lune de la même manière qu’Ereshki. Pour qu’elles ne disparaissent pas avant qu’elle ait eu le temps de leur parler, elle se ressaisit.

– Pourquoi me répondez-vous alors que j’essaie de joindre quelqu’un à Antoum ?

– Parce qu’il nous arrive parfois de capter des énergies différentes, alors nous nous assurons qu’elles ne sont pas néfastes aux Lou-Sîn. Et surtout parce que plus personne n’utilise la caverne d’Antoum. Si ses habitants sont en danger, c’est à Damkina que tu devrais parler. Nous ne pouvons rien faire de plus.

– Merci pour ce conseil et je suis vraiment honorée d’avoir fait votre connaissance.

– Ne laissez pas notre civilisation s’éteindre.

– Vous pouvez compter sur nous.

Encore une fois, Sierra retira ses doigts en se disant que c’était sans doute les facultés qu’elle avait hérité de sa mère sorcière qui lui permettaient de vivre ces merveilleuses expériences. En s’apprêtant à replonger sa main dans l’eau, elle se rappela que les communications avaient souvent été compliquées, à Alnilam, quand elle tentait de rejoindre une de ses commandantes au moyen de son movibilis, surtout quand c’était Massilia qui répondait. Elle espéra que ce n’était pas la même chose chez les Lou-Sîn.

– Je désire parler à Damkina, réclama-t-elle.

– Sierra ? Est-ce bien toi ?

– Oui, c’est moi.

– Comment est-ce possible ?

– Je n’en sais rien, mais je suis bien contente que vous possédiez aussi un bassin.

– En fait, je n’en ai nul besoin. Tu t’adresses directement à mon esprit.

– Ce n’était pourtant pas ce que je tentais de faire. Je me sers de celui de Lagash et je ne suis même pas dans un état méditatif.

– C’est un privilège que seuls possèdent les sages.

– Je suis bien des choses, mais sûrement pas une sage, affirma Sierra en souriant.

– Pourquoi cherches-tu à me contacter ?

– C’est Maha qui m’a conseillé de le faire.

– Maha ?

– Oui, je sais qu’elle est morte depuis longtemps, mais c’est elle qui m’est apparue quand j’ai tenté de joindre quelqu’un à Antoum. J’ai besoin de votre aide, vénérable Damkina. Les Dingirsigs sont sur le point d’attaquer cette cité et de massacrer tous ses habitants. Nous nous trouvons à Lagash, en ce moment, alors nous ne pourrons jamais nous rendre à temps pour les avertir de prendre la fuite.

– Je vous ai déjà envoyé de l’aide.

– Mais c’est la première fois que je vous en demande…

– Shanski l’a fait avant vous.

– Alors, merci du fond du cœur. Ce qui est vraiment important, c’est que quelqu’un se rende à Antoum dans les meilleurs délais.

– Je laisse ces détails entre les mains de celle qui vient de partir.

– Sans vouloir vous manquer de respect, arrivera-t-elle à temps pour les sauver ?

– Les sages et leurs Télals possèdent des moyens particuliers de se déplacer. Ne perdez pas courage, Sierra. Et merci de vous soucier de notre peuple.

La communication se rompit d’un seul coup, même si elle n’avait pas retiré ses doigts du bassin. Elle recula en réfléchissant à ce qui venait de se passer. « Nous ne savons décidément pas tout de ce curieux pays… »

– Crois-tu que les sages réussiront ce tour de force ? demanda Nilnam.

Sierra avait oublié qu’elle était encore là.

– Il le faut.

Elles quittèrent la grotte pour remonter à la caverne principale. Les Télals étaient déjà en train de manger, alors elle demanda à Nilnam de se joindre à eux. Puis elle chercha Onyx des yeux et le trouva assis, le dos appuyé contre le mur, à observer ce que contenait son écuelle. Avant qu’elle puisse faire un pas vers lui, Dashaé lui bloqua la route et déposa son repas entre ses mains.

– Je savais bien que tu finirais par refaire surface.

– J’ai eu des discussions intéressantes avec des oracles. Il y a de l’espoir.

– Ça fait du bien à entendre.

Sierra poursuivit sa route jusqu’à Onyx et s’installa à côté de lui.

– Les légumes sont bons pour la santé, le taquina-t-elle.

– Je commence sérieusement à considérer l’idée d’aller chasser en secret.

– Tiens bon. J’ai des nouvelles encourageantes. Apparemment, les sages nous ont envoyé de l’aide. Je ne sais pas ce qu’ils vont faire exactement, mais je leur ai mentionné qu’Antoum était en danger. Nous porterons-nous quand même à leur secours ?

– À moins que mon vortex se remette à fonctionner mystérieusement, nous risquerions d’arriver trop tard. Je pense qu’il est mieux d’attendre que quelqu’un vienne chercher les restes des Dingirsigs pour profiter de la brèche.

– Ainsi, nous pourrions libérer Wellan et détruire la chose ou la personne qui vous empêche d’utiliser votre magie.

– Exactement.

Découragé, Onyx piqua sa fourchette dans les légumes chauds.
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Après son repas, Onyx sortit prendre l’air. Depuis qu’il était arrivé à Ashur-Sîn, il lui semblait que le temps s’y écoulait plus lentement que dans son monde. Pour ne pas être surpris par les triangles dorés, il avait instauré des tours de garde dans les rochers et derrière ce qui restait de la palmeraie. Il caressait aussi l’espoir que les Dingirsigs viendraient chercher les restes de leurs soldats, comme la première fois. Mais personne ne se présentait. Il continuait d’écouter régulièrement les voix dans la sacoche argentée de Namtil, au cas où le grand commandant lui ferait une offre, mais il n’y entendait que des ordres au sujet des préparatifs de l’attaque.

Pour calmer son impatience, Onyx gardait la forme en entraînant intensément les Télals pour les endurcir avant la grande bataille qui approchait. Ils étaient de plus en plus implacables et lui donnaient enfin du fil à retordre dans les duels. Koumar avait encore le cœur sensible, mais les muscles de ses bras se développaient et ses coups devenaient sans merci. Nanshey était très agile. Elle préférait davantage les charges destinées à faire perdre conscience que celles qui tuaient. Quant à Aranzak, qui passait presque tout son temps avec Dashaé, il commençait à se battre comme une Chimère, de l’avis de Sierra. Il observait attentivement son adversaire pour mieux anticiper ses coups. Malgré tout, Onyx continuait à douter que ses guerriers renieraient leurs valeurs profondes sur le champ de bataille. Il lui faudrait sans doute achever les blessés lui-même. Il revint finalement à l’intérieur pour se reposer tandis qu’il le pouvait.

Il s’assit dans son coin préféré de la grotte, s’appuya le dos contre le mur et se perdit dans ses pensées. Le visage de Napashni apparut dans son esprit. Il aurait bien aimé la rassurer quant à sa longue absence, mais ce qui le troublait le plus, c’était l’idée de périr durant cette bataille et qu’elle ne le sache jamais. Il était arrivé la même chose à sa première épouse, jadis, et il s’en voulait encore. Napashni était parfaitement capable d’élever les enfants sans lui, mais elle méritait de connaître la vérité. « Mais comment ? » Il revit ensuite les visages de tous ses enfants et imagina ce qu’ils deviendraient en grandissant. Un mouvement attira son regard vers l’entrée de la caverne. Nanshey lui faisait signe de la rejoindre. Alarmé, il bondit sur ses pieds et la suivit dans le tunnel qui menait dehors.

– Sont-ils enfin là ?

– Pas encore, mais nous allons bientôt manquer de morceaux de Dingirsigs.

– Quoi ?

– Viens voir par toi-même.

Il grimpa avec elle dans les rochers jusqu’à son poste de garde. Elle lui pointa l’endroit où gisaient les soldats ennemis. Une nuée de gros corbeaux passa au-dessus de leur tête et alla se joindre à ceux qui étaient déjà en train de festoyer sur les restes humains, à quelques pas du mur.

– Au moins, ils auront servi à quelque chose, laissa-t-il tomber.

– J’aimerais bien posséder ton détachement.

– Ça s’acquiert avec le temps. Il ne sert plus à rien de laisser des Télals en plein soleil entre les arbres. Mets fin à leur guet. Personne ne viendra chercher ces Dingirsigs, à moins qu’ils veuillent récupérer les lambeaux de leur brigandine.

– Et ton sens de l’humour, aussi.

Onyx se contenta de sourire.

– Est-ce que ça veut dire que nous allons partir pour Antoum ? voulut-elle savoir.

– Maintenant que nous sommes certains que le mur ne s’ouvrira plus ici, c’est, en effet, ce qu’il nous faudra décider aujourd’hui.

Il retourna à l’intérieur et vit Aranzak en grande contemplation d’une des cartes dessinées par Wellan dans son journal, que Sierra avait bien voulu lui prêter. Il alla donc s’asseoir près de lui.

– Qu’est-ce qui te fascine à ce point, jeune homme ?

– C’est seulement une idée, rien de concret.

– Je veux l’entendre quand même.

– En utilisant des pirogues sur les rivières et les bâtons de Soumoukhan pour renverser leur courant jusqu’au grand lac de Telloh, nous pourrions être à Antoum assez rapidement.

– Malheureusement, nous n’avons que quatre bâtons et, jusqu’à présent, il n’y a que moi qui ai réussi à en tirer quelque chose.

Onyx se mit à réfléchir.

– Peut-être que si nous attachions les embarcations les unes à la suite des autres et que si je m’installais dans la première, nous pourrions quand même gagner du temps…

– Je n’avais pas pensé à ça. Comment fais-tu pour concevoir tous ces plans ?

– C’est juste une question d’expérience, je crois. N’oublie pas que je suis né il y a bien longtemps.

– Es-tu toujours aussi sûr de toi ?

– Non, pas toujours, répondit Onyx en riant, surtout dans mes relations amoureuses.

– En as-tu eu beaucoup ?

– Je n’ai jamais fréquenté de femmes juste pour le plaisir, comme le font certains hommes. Mais j’ai été marié trois fois et mes épouses n’avaient pas le même tempérament, alors il m’a fallu m’adapter d’une à l’autre. Je n’ai pas pu vivre très longtemps avec la première, parce qu’il fallait que je gagne ma vie au loin, comme soldat. Alors elle a appris à se débrouiller. Elle s’occupait à merveille de la maison et de nos deux enfants.

– Tu ne les voyais donc jamais ?

– Seulement de temps en temps. Je possède le merveilleux pouvoir de me déplacer instantanément sur de longues distances grâce à ma magie.

– Ce que tu appelles un vortex.

– C’est exact. Alors, je revenais coucher chez moi quand je le pouvais. Une fois que la guerre s’est intensifiée, par contre, ça n’a plus vraiment été possible.

– Pourquoi l’as-tu quittée pour la deuxième ?

– Parce que j’étais en danger de mort et, par conséquent, elle aussi. Quelqu’un désirait m’éliminer, alors j’ai quitté ma maison et j’ai fui vers le nord. Ça m’a fendu le cœur, mais je n’avais pas le choix. J’ai pensé que je pourrais établir une petite colonie à l’autre bout du monde, où j’oublierais les horreurs de la guerre, et retourner chercher ma famille plus tard. Mais j’ai été capturé par un sorcier qui m’a emprisonné dans un village qu’il avait fondé. Au début, j’ai rué dans les brancards, puis, quand j’ai compris que je ne pourrais jamais m’enfuir, j’ai refait ma vie.

– Et ta troisième femme ?

– Je l’ai rencontrée cinq cents ans après ma mort. Pas besoin de te dire que ma deuxième épouse n’était plus là quand je suis revenu à la vie. Pour te donner une idée du tempérament de ma présente épouse, c’est une Nannar, version adulte.

– Oh…

– Je ne gagne pas à tous les coups, mais je l’adore.

– Tu as encore plus de courage que je pensais.

– Il faut prendre la vie comme elle vient, Aranzak, le rassura Onyx en lui tapotant amicalement le dos. Mais toi, on dirait que tu commences aussi à t’intéresser aux femmes.

Le Télal se mit à rougir de timidité.

– Je sais très peu de choses sur votre société, mais, chez moi, c’est tout à fait normal.

– Le problème, c’est que celle qui fait battre mon cœur devra repartir avec vous.

– Si tu veux mon avis, Sierra n’obligera pas Dashaé à la suivre contre son gré. Rappelle-toi qu’elle l’a laissée vivre dans le monde de Wellan aussi longtemps qu’elle l’a voulu.

– Mais elle a finalement exprimé le désir de le quitter.

– Commençons par gagner cette guerre, puis vous pourrez en discuter, tous les deux. En ce moment, ce n’est qu’une distraction dont tu n’as pas besoin.

– Tu as raison, timmis. Merci de me rappeler à l’ordre.

– Je suis là pour ça.

Onyx le quitta pour aller s’installer près de Sierra, qui semblait se reposer, elle aussi, en prévision des combats.

– Je ne suis pas d’accord pour dire qu’on doit prendre la vie comme elle vient, répliqua-t-elle, car elle avait suivi leur conversation. Selon moi, il faut améliorer sa vie tant qu’on peut.

– Sauf que ce n’est pas toujours possible. En plus d’avoir une femme opiniâtre, j’ai une fille qui l’est encore plus qu’elle.

– Une sur dix ?

– Ils ont tous leur petit caractère, mais Obsidia est irréductible. Je ne peux même pas imaginer l’enfer qu’elle doit faire vivre à sa mère, en ce moment. Alors, quand je suis à la maison, il m’arrive souvent de faire des concessions pour avoir la paix. Mais c’est le seul domaine dans lequel j’en fais.

– Ouais, j’imagine. C’est quoi, cette histoire de pirogues ?

– Peut-être notre seule façon de nous rendre à Antoum, à condition de pouvoir renverser le courant des rivières.

– Dashaé et moi avons reçu des bâtons magiques à Soumoukhan, mais le mien se comporte comme un bâton tout à fait ordinaire.

– Moi, par contre, je suis plutôt certain que je pourrais y arriver. Qu’avons-nous à perdre à essayer ? Jusqu’à présent, les communications que j’intercepte dans la petite sacoche de Namtil indiquent que les Dingirsigs se préparent à frapper. Il n’y a pas encore de jour prévu pour l’attaque. Peut-être que nous aurions le temps de nous rendre à Antoum, malgré le fait qu’elle se situe loin d’ici, même par les cours d’eau.

– Mais tu en doutes.

– Il est bien difficile de planifier une guerre dans un monde qui n’est pas le nôtre.

– Et même là, ce n’est pas de tout repos, soupira Sierra en pensant à toutes les stratégies auxquelles elle avait dû penser à Alnilam. J’avoue, avec beaucoup d’humilité, que je ne serais jamais venue à bout de mes propres ennemis si Wellan et Nemeroff ne s’étaient pas miraculeusement retrouvés dans mon monde. Et la résurrection d’Audax, mon prédécesseur, m’a aidée aussi, tout comme la décision des sorciers de nous appuyer.

– Ils sont donc suffisamment puissants pour ramener les défunts à la vie ?

– En fait, c’est plus grâce à une jeune déesse qui avait décidé de sortir du monde des morts par elle-même. Il a saisi l’occasion.

– J’ai bien hâte d’explorer ton univers.

Les Télals commencèrent alors à se rassembler pour continuer de s’entraîner en attendant que leur timmis prenne une décision. Dashaé, qui devenait de plus en plus habile avec son bâton, les suivit jusque dans la caverne où ils procédaient aux duels. Ceux-ci étaient de plus en plus stimulants, même s’ils demeuraient amicaux. La jeune femme passa près d’Aranzak et glissa sa main dans la sienne. Son geste étonna le Télal, qui lui décocha un regard confus. Sans dire un mot, elle l’entraîna beaucoup plus loin dans la cité, là où personne n’était encore jamais allé.

– Est-ce qu’il y a un problème avec le prisonnier ? s’inquiéta le jeune homme.

– Non.

– Tu as l’intention de me montrer des coups défendus ?

– On pourrait dire ça.

Dashaé se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa sur les lèvres. Aranzak était si surpris qu’il demeura immobile comme une statue. Elle dut donc le faire asseoir devant elle pour lui expliquer ce qui venait de se passer.

– Comme tu t’en doutes, je ne pouvais pas t’exprimer mes sentiments devant tout le monde.

– C’était une marque d’amitié ?

– Un élan du cœur.

« La lune a-t-elle répondu à mes prières ? » espéra-t-il secrètement.

– Je n’ai ressenti ce genre d’attirance pour un homme qu’une seule autre fois dans ma vie, avoua-t-elle, quand je faisais partie de la division des Chimères à Antarès. J’ai décidé de quitter Matheijz pour aller étudier le sabre jadois dans le monde de Wellan et j’ai amèrement souffert de cette séparation. Quand elle est venue me chercher au Royaume de Jade, Sierra m’a informée qu’il s’était épris d’une autre guerrière.

– Tu n’as donc pas l’intention de reprendre avec ton amoureux quand nous aurons vaincu les Dingirsigs ?

– Je ne sais même pas si je retournerai dans mon monde.

– Je ne comprends pas…

– Il n’y a plus rien pour moi, là-bas, Aranzak. Sierra m’a expliqué que ses soldats vivaient désormais dans de grands forts, mais, comme il n’y a plus ni guerre ni ennemi, ils sont donc libres d’y rester ou d’aller gagner leur vie autrement. J’ai servi mon monde suffisamment longtemps en tant que Chimère. Et la vie monastique des Jadois, ce n’est pas pour moi non plus. J’y ai appris beaucoup, mais je ne vois plus à quoi ces nouvelles aptitudes me serviront, une fois que nous aurons repoussé les Dingirsigs. Toutefois, ce que j’ai découvert à Ashur-Sîn me plaît énormément. Jamais je ne pensais trouver un jour un endroit où je me sentirais aussi bien. Quand j’ai appris à manier mon sabre, c’était surtout pour la beauté du mouvement, pas pour tuer. C’est aussi la philosophie des Télals.

– Tu accepterais de te couper des tiens et de rester ici, même si ta commandante et le timmis t’ordonnaient de les suivre ?

Dashaé lui plaqua les épaules sur le sol et grimpa sur lui pour l’embrasser. Aranzak, qui avait appris comment se défendre contre ce genre d’attaque, ne remua pas un seul muscle. Il avait déjà deviné que sa belle amie ne tentait pas de lui enseigner une nouvelle technique d’immobilisation. Aucun règlement n’empêchait un Télal de répondre comme il l’entendait aux démonstrations de tendresse. Toutefois, il ne savait pas quoi faire, car il n’avait jamais reçu ce genre d’attention de la part d’une femme, mais la situation était loin de lui déplaire. Dashaé continua de lui donner des baisers sur les lèvres jusqu’à ce qu’elle le sente se détendre. Puis elle glissa les mains à l’intérieur de sa tunique pour caresser son corps. Aranzak frissonna de plaisir. C’était le signal qu’attendait la Chimère. Elle se dévêtit devant lui et lui enleva lentement ses vêtements. Lorsqu’elle se pencha pour l’embrasser, pour son plus grand bonheur, il prit l’initiative de leurs jeux amoureux. Il se montra un peu maladroit, mais Dashaé le corrigeait sans lui adresser de reproches. Quand ils furent assouvis, elle se blottit dans ses bras.

– Je n’aurai pas le droit de me marier avant plusieurs années, chuchota-t-il.

– Je suis patiente.

– Est-ce que tu parleras de ta décision à ta commandante ?

– Si tu veux bien, j’attendrai après la guerre, juste au cas où.

– Il n’est pas question que je te laisse mourir.

– Ne t’inquiète surtout pas. Les Jadois m’ont au moins montré à défier la mort.

– Devrions-nous aller rejoindre les autres ?

– Pas tout de suite…

Elle ferma les yeux et se laissa bercer par la sécurité qu’elle trouvait dans ses bras.
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Quand Aranzak suivit les autres Télals pour leur entraînement, Onyx lui ravit le journal de Wellan pour étudier la même carte que lui. La distance entre Lagash et Antoum était encore plus grande qu’il l’avait imaginé. Par curiosité, il feuilleta le reste des pages. Sierra ne l’en empêcha pas. Peut-être pourrait-il lui apprendre quelque chose sur les passages écrits dans la langue natale de son mari, se disait-elle. Onyx jeta un œil aux différents dessins exécutés par Wellan. Il s’agissait des choses qui l’avaient impressionné à Alnilam. Il lut aussi plusieurs de ses observations sur ses habitants et leurs inventions. Il s’arrêta soudain sur une page couverte de curieux symboles. Sierra capta sa surprise.

– C’est ma langue, expliqua-t-elle.

– Il t’a laissée écrire dans son journal ? s’étonna Onyx, qui l’avait si souvent vu protéger celui qu’il avait traîné partout à Enlilkisar.

– C’est son écriture, affirma la guerrière.

– Il a eu le temps de l’apprendre en quatre ans ?

– Wellan a une intelligence remarquable. Il saisit rapidement même les concepts les plus abstraits quand on prend le temps de les lui expliquer. Il arrive même à lire le journal d’Antarès toutes les semaines.

– Vous vous êtes forgé votre propre vie, là-bas, n’est-ce pas ?

– Je crois bien que oui, mais je ne l’y ai pas forcé. Il aime tout ce qu’il n’y a pas chez lui, comme les restaurants, le théâtre, les concerts, les beaux habits. Et puis nous avons des devoirs envers la famille royale. Nous sommes les parrain et marraine d’un magnifique petit prince qui va bientôt avoir cinq ans.

– Wellan va me manquer quand je retournerai chez moi.

– Je sais…

Il continua de feuilleter le journal de Wellan avec curiosité. Les Télals revinrent finalement dans la caverne principale en s’épongeant le front et le cou. En voyant qu’Aranzak ne se trouvait pas parmi eux et sachant que ce n’était pas l’heure de son tour de garde, Onyx réprima un sourire. Il continua de tourner les pages et ne retrouva de l’écriture qu’il reconnaissait qu’à leur arrivée à Ashur-Sîn. Wellan avait dessiné le temple d’Azakhou, la chute qui en protégeait l’entrée et la rivière dont les pierres brillaient. Il avait fait plusieurs portraits, dont celui de Noushkou, de Nanshey, de Koumar et d’Aranzak. Il y en avait même un de Légna. Ce qui attira surtout son attention, ce furent les croquis qu’il avait faits de Soumoukhan : le périple dans la pirogue avec Shanski, la ville souterraine vue à partir de la balustrade de la galerie qu’ils avaient empruntée pour grimper au sommet de la montagne, la grande chambre où ils avaient dormi, le paysage vu des hautes fenêtres, y compris le mur de métal et les structures au loin, la salle d’audience des mages et le visage de Shala.

– Il s’est donné beaucoup de mal pour ne pas oublier tout ça, laissa tomber Onyx.

– Surtout que nous possédons à Alnilam des appareils qui fixent ces images avec une étonnante précision.

– Tu piques ma curiosité.

Ce qui inquiétait cependant Sierra, c’était qu’il fasse la connaissance de Salocin… Un Télal tendit alors une portion de légumes bien cuits à Onyx, qui soupira en déposant le journal par terre.

– Le brocoli, les épinards, les carottes, les poivrons et les oignons sont excellents pour la santé, tenta de l’encourager Sierra.

Il répliqua par un grognement et se mit à manger sans appétit.

– Depuis combien de temps sommes-nous ici ? demanda-t-il, soudainement.

– J’ai arrêté de compter, mais ça doit bien faire plusieurs semaines.

– Et nous sommes encore loin du jour où nous pourrons repartir.

– La vie est imprévisible. Ce pourrait être dans quelques jours, tout comme dans quelques mois.

– Maintenant, je suis vraiment déprimé.

– En as-tu appris davantage sur les Dingirsigs en questionnant ton prisonnier ? s’enquit Sierra pour lui changer les idées.

– Un peu, mais pas autant que je le voudrais.

– Tu vas continuer de le garder isolé encore longtemps ?

– Je préfère qu’il ne capte aucune bribe de nos conversations, que les Dingirsigs pourraient utiliser contre nous s’il réussissait à s’échapper.

– Je ne vois pas comment ce serait possible, étant donné que les Télals le surveillent étroitement. Dès qu’il est réveillé, le matin, il est conduit dans une grotte pour s’occuper de ses besoins personnels, puis installé dans une autre pour la journée. Non seulement elle est suffisamment éloignée pour qu’il n’entende rien, mais s’il tentait d’en sortir par lui-même, il pourrait errer longtemps dans les galeries avant de trouver une sortie.

Nanshey vint alors se planter devant eux.

– Il a recommencé à faire la mauvaise tête, leur annonça-t-elle, contrariée.

– Peut-être qu’il en a assez des légumes, lui aussi, grommela Onyx.

– Très drôle, s’amusa Sierra.

– Je m’en occupe. Tu peux rester ici et manger, Nanshey.

Elle ne se fit pas prier pour aller se chercher une écuelle. Onyx déposa la sienne, prit son bâton et se dirigea vers le tunnel. Lorsqu’il arriva à la grotte du captif, il libéra aussitôt le jeune Télal qui en surveillait la porte pour qu’il aille se nourrir. Il commença par s’asseoir devant Namtil et l’observer. Puis, sans dire un mot, il le fit pivoter sur ses fesses, lui attacha une de ses mains à sa ceinture et libéra l’autre. Puis il le retourna vers lui. Il serait moins humiliant pour lui de manger sans que Nanshey lui fourre sa nourriture dans la bouche comme s’il était invalide.

– C’est temporaire, alors profites-en avant le retour de la fille qui aime te traiter comme un bébé, l’avertit Onyx.

Namtil demeura immobile, mais son geôlier n’était pas pressé. Assis en tailleur, il avait déposé son bâton sur ses genoux pour intervenir rapidement s’il tentait quoi que ce soit.

– J’imagine que ça ne doit pas être réjouissant d’avoir été capturé quand on a l’habitude d’être l’oppresseur, continua Onyx. Mais il y a un grand principe dans l’univers qui dit qu’on ne peut pas gagner à tous les coups.

– Tu n’es pas comme ces sauvages.

– C’est exact. Je suis un dieu, un vrai. On m’a envoyé ici pour réparer une grande injustice et c’est ce que j’ai l’intention de faire.

– Et le Wellan ?

– Lui aussi. J’espère que vous l’avez bien traité, sinon je vous jure que le ciel vous tombera sur la tête.

Le Dingirsig lui décocha un regard hautain et se mit à manger, bien content de pouvoir le faire enfin lui-même. Onyx continua d’étudier son comportement.

– Ce pays ne vous appartient pas, lui dit-il enfin. Il appartient à un peuple qui y vit depuis des milliers d’années. Vous n’avez pas le droit de le traiter comme vous le faites.

– Tu te trompes, rétorqua le chef des béliers. Nous avons créé ces sauvages dans nos laboratoires et les avons installés ici pour qu’ils nous servent, un jour.

– Comme si c’était possible.

– Je dis la vérité. Il y en a des spécimens empaillés dans le temple d’Anou.

– Empaillés ?

– Dans la section de l’histoire de notre peuple, pour que nous n’oubliions jamais que nous sommes leurs propriétaires.

– Qui est Anou ?

– C’est le plus grand de tous les dieux, notre père à tous.

– Un vieillard, donc ?

– Il a l’âge qui lui plaît. C’est lui qui a demandé à Ama de créer dans son Siti-Imti des millions d’esclaves qui nous obéiraient sans jamais se plaindre. Ils ont été déposés sur toutes les planètes qui avaient un bon potentiel minier. Nous ne savons pas pourquoi ceux-ci ont oublié notre langue et tout ce qui leur a été enseigné.

– Peut-être que vous êtes descendus au mauvais endroit, finalement.

– Nous ne commettons jamais ce genre d’erreur.

Namtil poursuivit son repas.

– Alors, il est évident que les Lou-Sin ne se souviennent pas de vous et qu’il serait préférable que vous partiez, lui fit remarquer Onyx.

– Nous nous sommes trop investis dans l’extraction de l’or pour reculer maintenant.

– C’est donc ça que vous êtes venus chercher… Que faites-vous de ceux que vous enlevez ?

– Tout dépend de leur endurance. Ils bâtissent les citadelles et les entretiennent, ils minent l’or ou bien ils nous nourrissent.

– Vous les mangez ?

– Certainement pas. Nous sommes un peuple civilisé.

Onyx arqua un sourcil, étonné d’entendre ce mot sortir de sa bouche. Namtil termina ses légumes et déposa l’écuelle sur le sol.

– Vous les enlevez, vous les réduisez en esclavage, vous anéantissez leur façon de vivre et vous les empêchez de fuir en les retenant derrière un mur infranchissable, et vous vous croyez civilisés ?

– Ils nous appartiennent, s’entêta Namtil.

Onyx jugea préférable de changer de sujet avant d’avoir envie de lui casser tous les os.

– Cet Anou se trouve-t-il sur le territoire que vous avez volé aux Lou-Sîn ?

– Nos dieux ne dirigent pas ces opérations. Le Sharrou-Kin, qui est le grand commandant de toutes nos armées, choisit les Ensi qui dirigent les exploitations minières partout dans l’univers, ainsi que leurs soldats.

– Dans l’univers ? répéta Onyx, de plus en plus inquiet.

– Votre monde ne fonctionne pas de cette manière ?

– Non. Nous n’agressons pas nos voisins pour leur prendre leur or et nous n’avons pas peur de nous salir les mains. Les grands commandants vont à la guerre avec leurs soldats.

– C’est tout à votre honneur. Allez-vous me tuer ?

– Ça dépendra de toi. Si tu continues à refuser de manger, je n’aurai pas à le faire.

– Tu as le même sens de l’humour étrange que le Wellan.

« Si Wellan a conservé son humour, c’est bon signe », s’encouragea Onyx.

– Ce que j’aimerais vraiment, c’est t’échanger contre lui.

– Naram ne le laissera pas partir. Il s’est attaché à lui comme à un petit animal.

– Ce n’est pas très flatteur pour mon ami.

– Mais ça lui a permis de rester en vie.

Namtil s’arrêta avant de lui en dire trop. Il ne voulait pas que cet homme sache que Naram lui avait révélé des secrets qu’il pourrait utiliser contre les Néfilims, même s’il était improbable qu’il revoie jamais son compatriote. Mais la curiosité d’Onyx n’était pas encore satisfaite.

– Est-ce que vous volez de la matière première partout ?

– Nous prenons ce dont nous avons besoin pour survivre depuis des milliers d’années.

– C’est donc devenu une vilaine habitude. J’imagine qu’il a dû y avoir des mondes qui ont réussi à vous repousser.

– Aucun depuis que j’ai été recruté par les Alimgars.

– Qui sont-ils ?

– Les membres de l’armée de terre que je dirige.

– Suis-je le premier à vous avoir fait subir un revers ? s’enquit l’empereur avec un sourire narquois.

Le Dingirsig se contenta d’émettre un grognement de déplaisir.

– Ce n’est pas votre faute. Vous portez des vêtements trop lourds.

– Ils nous protègent contre les blessures.

– Mais ils ralentissent vos mouvements quand des guerriers plus agiles vous attaquent. Et il est évident que vous ne savez pas utiliser convenablement vos armes. J’imagine que vous n’avez jamais eu à vous en servir contre ceux que vous enlevez, parce que vous misez davantage sur la terreur que vous leur inspirez.

Namtil préféra ne pas répliquer, car l’étranger avait raison.

– D’où venez-vous, exactement ? poursuivit Onyx.

– D’une planète très éloignée d’ici que ces sauvages ne pourraient jamais atteindre.

– Y retournerez-vous ?

– Nous ne partons que lorsqu’il n’y a plus d’or à extraire. Mais Naram semble bien se plaire ici, alors j’ignore si nous finirons par quitter cette planète. Pour ma part, je demanderai certainement au Sharrou-Kin la permission de retourner chez moi. J’ai des ambitions différentes de celles de mon Ensi.

– Vous pourriez sûrement lui demander de changer de commandant ?

– Je pourrais en effet lui signaler ses idées de grandeur.

– Alors, vous seriez relocalisé sur une autre planète à exploiter ?

– Je veux juste terminer mon service militaire et m’occuper de ma famille.

– Est-ce que vous créez aussi vos enfants en laboratoire ? ironisa Onyx.

– Pas du tout. Ils sont vraiment à nous. J’ai trois fils qui sont encore jeunes. Je veux les voir grandir et leur transmettre mes valeurs.

– Ce que tous les pères désirent, peu importe sur quelle planète ils vivent. Quant à moi, j’ai sept fils, trois filles et dix-huit petits-enfants.

– Tous des dieux et des déesses ?

– Eh oui.

– Tous aussi doués pour la guerre ?

– Pour la plupart. Mais comment tes enfants peuvent-ils être jeunes si vous êtes arrivés ici il y a trente ans ?

– J’ai récemment pris la place de l’ancien chef des béliers, qui était trop vieux pour continuer à les diriger. Si tu es vraiment un dieu, quelle est ta relation avec Anou ?

– Je ne le connais pas, mais j’imagine qu’il y a plusieurs panthéons dans tous ces mondes que l’on voit dans le ciel, la nuit. En ce moment, vous êtes sur mon territoire.

– Les commandants ne choisissent pas leur destination. C’est la caste supérieure qui décide. Nous ne faisons qu’obéir.

– Comment transportez-vous l’or chez vous ?

Onyx fut surpris qu’il lui réponde.

– Dans un shem géant dont c’est la seule fonction.

– Qui ressemble à un grand triangle lumineux ?

– Oui, il a cet aspect.

– Parle-moi de ton copain qui dirige les plus petits et qui te parle dans la sacoche ?

– Ahbgal est un guerrier féroce qui n’a pas peur de prendre des risques. Je l’ai vu faire des acrobaties qu’aucun autre pilote n’oserait tenter.

– Est-ce qu’il veut retourner dans ton monde, lui aussi ?

– Oui, mais pour d’autres raisons. Il n’a pas de famille, alors il entend consacrer sa vie à l’armée de l’air. Il est colérique, mais il se domine afin de monter en grade. Je sais qu’il aimerait faire partie de l’élite personnelle de Nahash. C’est le plus grand commandant de tous les temps. Qui est le vôtre ?

– C’est Wellan.

– Il ne m’a pas semblé si imposant, les rares fois où je l’ai vu.

– Sans doute parce qu’il dirige ses soldats avec sa tête plutôt qu’avec ses armes. C’est un homme d’une grande intelligence, qui n’oublie rien de ce qu’il voit ou entend.

– Je ne crois pas que ça le sauvera.

Étant donné qu’il avait fini de manger, Onyx rattacha sa main libre dans son dos.

– J’essaierai de revenir pour le repas du soir, sinon je demanderai à celle ou celui qui se présentera de faire la même chose.

– Merci.

Onyx ramassa son bâton, jeta un dernier coup d’œil à la grotte et le quitta.
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Après le dernier repas de la journée, les Télals commencèrent à s’allonger sur le sol, inquiets que leur nouveau timmis ne leur ait pas encore parlé de leur départ pour Antoum. Aranzak leur avait mentionné son intérêt pour une expédition sur la rivière afin de rejoindre cette cité le plus rapidement possible. Mais au lieu de leur annoncer ses plans, Onyx avait passé la soirée assis dans son coin, à réfléchir.

Pour éviter que Namtil prenne le large dans l’interminable dédale de tunnels, toutes les nuits, Nanshey allait le chercher pour l’installer dans un coin, où il était entouré de Télals. Le Dingirsig faisait bien attention de ne pas le montrer, mais le fait d’être ramené dans l’immense caverne le soulageait, car il n’aimait pas les espaces clos. Onyx l’observa de loin et se réjouit de sa soudaine docilité. Le sommeil gagnait de plus en plus de Lou-Sîn quand il décida de sortir prendre l’air. Il marcha dans le sombre couloir et grimpa dans les rochers. Il avait décidé d’être de garde pendant la première partie de la nuit. Il s’installa confortablement pour tout voir devant lui et en profita pour respirer l’air frais. Bien sûr qu’il voulait sauver la population d’Antoum, mais il devait aussi aller chercher Wellan avant que celui qui s’appelait Naram finisse par le tuer. Il croyait bien avoir gagné la confiance de Namtil, mais ce dernier pouvait aussi lui avoir fourni une foule de faux détails pour le tromper. Lors de leur prochaine rencontre, ses questions viseraient surtout l’organisation interne des Dingirsigs et la meilleure façon de pénétrer sur leur territoire. Mais peut-être lui dirait-il ce qu’il voulait entendre dans l’espoir qu’il lui rende éventuellement sa liberté. Koumar le rejoignit une heure plus tard, alors que la lune s’élevait dans le ciel.

– On dirait que tu aimes t’isoler, laissa tomber le Télal.

– C’est vrai, mais je le faisais surtout quand j’étais jeune. Après, j’ai eu bien trop d’enfants pour trouver la paix où que ce soit, même dans une forteresse de plusieurs étages.

Koumar ne pouvait même pas s’imaginer à quoi un tel édifice pouvait bien ressembler.

– Pour tout t’avouer, cette aventure dans ton pays m’a ramené très loin dans ma mémoire. Elle a réveillé des émotions que je croyais perdues à jamais. J’ai l’impression d’avoir encore vingt ans et je ressens la même nécessité de remettre ma vie en question.

– Tu ne songes pas à tout abandonner, au moins ?

– Sûrement pas. Mais je vais me remettre sérieusement à l’entraînement quand je reviendrai chez moi. J’en avais plus besoin que je le croyais.

– Mais tu es déjà en bien meilleure forme que tous les Télals confondus, timmis.

– Je faisais preuve de beaucoup plus d’adresse, jadis.

– J’ai de la difficulté à le croire, mais je te souhaite de redevenir cet homme d’antan. Ainsi, si les Dingirsigs devaient descendre chez toi, tu pourras les repousser avant même qu’ils puissent se poser.

– S’ils ne nous enlèvent pas notre magie dès le départ, je te jure qu’ils rebrousseront chemin.

Ils observèrent le ciel étoilé pendant un moment, tous les deux.

– As-tu parfois des regrets ? demanda soudain le Télal.

– Constamment. Pourquoi ?

– Est-ce qu’ils ont gâché ta vie ?

– En partie, surtout durant la première guerre. J’ai fait bien attention d’en avoir moins dans la deuxième. Ne me dis pas que tu en as déjà à ton âge ?

– Il s’agit surtout d’un rêve que je ne pourrai jamais réaliser.

– Moi, je ne crois pas à l’impossible. Quand je veux vraiment quelque chose, je fais ce qu’il faut pour l’obtenir, si possible dans les limites de la légalité, surtout depuis que je suis devenu empereur. Tu veux que je t’aide à réaliser le tien ?

– Merci de me l’offrir, mais tu ne pourrais pas modifier nos traditions, même si tu es un dieu.

– Dis-moi au moins ce que c’est. Nous verrons bien.

Koumar rassembla son courage.

– Je n’ai jamais voulu devenir un Télal. C’était la décision de mes parents, qui désiraient m’endurcir parce que mon vœu le plus cher, c’était d’être le premier prêtre de Sîn. Mais comme tu l’as appris depuis que tu vis parmi nous, c’est une fonction réservée aux femmes, à Ashur-Sîn.

– Je l’avais remarqué, en effet. Mais il y a des exceptions dans tous les domaines. Qui pourrait changer cette règle ?

– La reine, qui est entre les mains des Dingirsigs.

– Alors, la première chose à faire, c’est de la trouver et de la libérer, pour qu’elle reprenne sa place sur le trône. Après, nous pourrons commencer à la harceler pour qu’elle t’accorde ce grand privilège. Tout comme moi, elle en viendra à la conclusion que tu ferais de l’excellent travail.

– Merci de m’encourager, timmis. Si je peux me permettre d’être téméraire, cette nuit, je te conseillerais d’aller dormir. Nous avons tous besoin que tu sois au meilleur de ta forme.

– Tu as raison. J’accumule les nuits blanches, ces temps-ci.

– Je vais prendre la relève.

Onyx lui tapota amicalement le dos, redescendit jusqu’à l’entrée de la caverne et disparut dans l’obscurité du tunnel. Koumar s’installa donc dans les rochers de façon à voir tant le mur que le ciel. Tout en demeurant attentif, il adressa à Sîn les prières traditionnelles pour qu’elle lui soit clémente lorsqu’il présenterait sa requête à Eannah. Il faisait juste assez froid pour qu’il ne sombre pas dans le sommeil. Quelques heures plus tard, il crut percevoir du mouvement au sol. Il se redressa et plissa les yeux pour mieux voir dans le noir. C’est alors qu’il distingua la forme de plusieurs bâtons qui avançaient vers lui. Aussi silencieusement qu’un chat, il descendit de son poste de surveillance et se planta au milieu du sentier qui menait aux grottes de Lagash, pour empêcher ces intrus d’y avoir accès. Un rayon de lune éclaira alors son visage.

– Koumar, est-ce bien toi ?

– Shanski ? Mais qu’est-ce que tu fais ici et qui est avec toi ?

– Vingt Télals de Soumoukhan et la vénérable sage Shala. Heureuse de te revoir.

– Quoi ? Mais comment ? Je ne comprends pas…

– Nous sommes venus vous prêter main-forte.

La grande sage s’avança aux côtés de Shanski.

– Je suis Shala.

Koumar baissa aussitôt la tête par respect pour l’important personnage.

– Redresse-toi. Peu importe que vous serviez dans les temples d’Ashur-Sîn ou dans celui de Soumoukhan, vous êtes tous égaux à mes yeux.

– Merci, vénérable Shala.

– Grâce à l’instinct infaillible de Shanski, nous vous avons trouvés rapidement.

– Mais comment ?

– C’est compliqué à expliquer, répondit la Télal des montagnes.

– Peux-tu nous résumer ce qui s’est passé ici ? demanda Shala.

– Venez. Onyx saura le faire mieux que moi.

Il les précéda dans l’obscur tunnel qui menait à la grande caverne. Tout le monde était allongé sur le sol et dormait à poings fermés. Shanski aperçut tout de suite le Dingirsig parmi eux et releva les sourcils en se tournant vers Shala, mais elles n’échangèrent aucun commentaire. Koumar leur fit signe d’attendre et alla doucement réveiller Onyx et Sierra.

– Je regrette de troubler votre sommeil, mais nous avons d’importants visiteurs.

Les deux étrangers se redressèrent et regardèrent dans la direction qu’il pointait. Ils reconnurent aussitôt la délégation de Soumoukhan et suivirent Koumar. Onyx mit le doigt sur ses lèvres pour leur recommander le silence et les entraîna dans une longue galerie à l’opposé de celle où il gardait la sacoche argentée. Puis il les fit entrer dans une vaste grotte, où ils prirent place en cercle sur le sol. Le dos droit, les Télals mirent leur bâton sur leurs genoux.

– Je croyais que les sages ne quittaient jamais les montagnes, s’étonna Onyx.

– Il y a des exceptions, répondit Shala, surtout quand leur monde risque de disparaître.

– Pourquoi y a-t-il un Dingirsigs parmi vous ? demanda Shanski, sur ses gardes.

– C’est notre prisonnier. Sierra, Dashaé et moi ne pouvons pas échanger de l’information devant lui, en raison du sort d’interprétation des langues que nous avons reçu. Il comprend ce que nous disons, mais il ne comprend pas votre langue.

– Nous en prenons bonne note.

– Il dort dans la même caverne que nous pour que nous puissions garder l’œil sur lui, ajouta Sierra. Il est relié par une corde à Nanshey ou à un autre Télal, pour nous assurer qu’il n’essaie pas de s’enfuir. Le jour, il est conduit ailleurs pour qu’il n’assiste pas à nos réunions de stratégie.

– J’approuve.

– Si on revenait un peu à vous, exigea Onyx. N’est-il pas dangereux que vous soyez ici ?

– J’avais besoin d’un peu de piquant dans ma vie, plaisanta Shala.

– Vous auriez pu trouver quelque chose de moins risqué, ajouta Sierra. Ce serait une grande tragédie pour les sages et pour le peuple si vous deviez trouver la mort ici.

– Je ne pense pas que ça arrivera, la rassura la vieille dame.

En apercevant l’étincelle de plaisir dans ses yeux, Onyx devina qu’elle devait avoir plusieurs tours dans son sac.

– Maintenant, dressez-nous un tableau complet de la situation, exigea-t-elle.

– En fait, c’est fort simple, commença l’empereur. Les Dingirsigs ont enlevé Wellan alors qu’il tentait d’escalader le mur, et nous sommes sans nouvelles de lui depuis. Nous essayons désespérément de trouver une façon d’y percer une ouverture ou d’utiliser une brèche de l’ennemi pour voler à son secours. Nous en profiterions aussi pour détruire ce qui bloque notre magie. Jusqu’à présent, nous avons massacré deux garnisons de Dingirsigs, mais, chaque fois, nous avons manqué la porte qu’ils créent on ne sait comment.

– Jusque-là, je vous suis.

– La dernière fois, nous avons capturé le commandant responsable des derniers raids qui ont eu lieu à Ashur-Sîn. J’essaie de lui soutirer le plus d’informations possible pour que nous puissions enfin pénétrer sur le territoire ennemi. Toutefois, je ne peux pas être certain qu’il me dit la vérité. Je pourrais aussi l’échanger contre Wellan, mais il ne pense pas que son grand commandant le laissera partir. Ce qui presse, en ce moment, c’est de trouver une façon de nous rendre à Antoum, où les Dingirsigs projettent de massacrer la population.

– Pour ma part, intervint Sierra, j’ai réussi une communication avec Damkina grâce au grand bassin de Lagash, qui a certainement servi à un oracle dans le passé. Elle a dit qu’elle nous assisterait de son mieux.

– Impressionnant, avoua la grande sage, mais je doute qu’elle s’y rende elle-même. Elle enverra peut-être des Télals pour les avertir.

– Merveilleux, nous en aurons plus pour défendre la cité, se réjouit Onyx.

Shala demeura silencieuse quelques secondes pour assimiler tout ce qu’elle venait d’entendre. À ses côtés, Shanski était aussi immobile qu’une statue. Même ses paupières ne battaient pas.

– Vos efforts sont louables, les félicita Shala, et je vais réfléchir à la meilleure façon de contre-attaquer avec le peu d’effectifs dont nous disposons.

– Je vous propose de dormir ici avec vos Télals pour ne pas faire paniquer ceux d’Azakhou quand ils se réveilleront, au matin, lui dit Onyx.

– J’allais justement le proposer, avoua Shanski.

– Je vais aller vous chercher à manger, puisque je vois bien qu’il ne vous reste plus rien dans vos besaces, offrit Sierra.

– Merci.

– Je ne serai pas longue.

Onyx salua le groupe d’un mouvement de la tête et se dirigea vers le tunnel avec Sierra. Shanski et Lilhey leur emboîtèrent aussitôt le pas. Tandis que l’empereur retournait se coucher pour être en pleine forme le lendemain, les trois autres continuèrent jusqu’à la grotte où étaient entassées les provisions de Lagash.

– Vous savez sûrement mieux que moi ce que mangent les gens de Soumoukhan, fit Sierra en se retournant vers les Télals.

– N’importe quoi, en fait, affirma le jeune homme qui accompagnait Shanski.

– Sierra, je te présente Lilhey, mon meilleur élève.

– J’ignorais que tu étais timmis.

– Seulement de l’élite.

– Enchantée de faire ta connaissance, Lilhey. Je suis Sierra, grande commandante de l’armée d’un monde parallèle.

Le Télal ne cacha pas sa surprise.

– Eh oui, personne ne nous en a rien dit, mais il existe d’autres univers, le renseigna Shanski.

– Et nous sommes arrivés dans le vôtre par accident, mais juste au bon moment, semble-t-il, ajouta Sierra.

Elle déposa de grandes écuelles sur la table et les laissa y mettre ce qu’ils voulaient.

– Vous avez suffisamment de nourriture pour tenir pendant des mois, remarqua Lilhey.

– Il s’agit des provisions des Lou-Sîn de Lagash, qui ont été subitement enlevés et qui n’ont rien pu emporter.

– Et elles sont encore fraîches.

– Je ne peux pas m’empêcher de trouver risqué que Shala soit ici, avoua Sierra. Les mages ne seront plus complets s’il lui arrive malheur.

– C’est pour cette raison que nous l’accompagnons, répliqua Lilhey. Notre premier devoir est de la protéger, mais, comme tu le verras sûrement, elle sait fort bien se débrouiller. Avant de se joindre à eux, elle a été Télal tout comme nous.

– Nous garderons tous un œil sur elle, s’il le faut.

Une fois que les écuelles furent remplies, ils en prirent chacun deux.

– Je reviendrai avec quelques-uns de mes camarades pour chercher le reste, fit Lilhey. J’ai mémorisé le chemin. Ainsi, tu pourras aller te reposer, toi aussi. Je sens que demain sera une journée mémorable.

– Vous êtes aussi devins, à Soumoukhan ? le taquina Sierra.

– Parfois.

Ils retournèrent à la grotte pour y déposer les repas, puis Lilhey choisit une dizaine de Télals pour l’accompagner jusqu’au garde-manger. Sierra se dirigea plutôt vers la grande caverne. À pas de loup, elle rejoignit Onyx et s’allongea près de lui.

– Je suis contente qu’ils soient là, chuchota-t-elle. Mais je trouve ça risqué pour Shala.

– J’étais en train de penser la même chose. Mais comme diraient nos amis Lou-Sîn, c’est sans doute la lune qui nous les envoie.

– Espérons qu’ils auront de nouvelles stratégies à nous proposer.

Elle s’enroula dans sa couverture et, comme elle le faisait tous les soirs, elle souhaita bonne nuit dans sa tête à son mari. Cette habitude la rassurait.

De son côté, Onyx eut plus de difficulté qu’elle à trouver le sommeil. D’autres scénarios de guerre venaient de s’ajouter à ceux qui le hantaient déjà.
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Une fois que Lilhey et ceux qu’il avait choisis eurent distribué les écuelles à tout le monde, ils retournèrent remplir les gourdes d’eau fraîche, puis prirent finalement place avec leurs compatriotes pour manger. Shala mastiqua lentement sa nourriture, perdue dans ses pensées.

– Vous ne semblez pas trop découragée, lui murmura Shanski.

– À mon avis, Onyx a la situation bien en main.

– Mais nous ne sommes pas assez nombreux pour repousser une attaque massive.

– C’est pour cette raison que nous utiliserons la ruse. Mais il est tard, alors nous en reparlerons demain.

Dès qu’ils furent rassasiés, les Télals s’installèrent pour la nuit et s’endormirent un à un. Seul Lilhey veilla, après avoir signalé à Shanski d’un regard qu’il prenait le premier tour de garde. Shala n’avait pas besoin d’autant de repos que toute cette belle jeunesse, alors elle commença par communiquer télépathiquement avec Damkina, qui était à l’écoute de la lune, cette nuit-là. Elle n’eut rien à lui apprendre, mais lui conseilla de se hâter d’aller à Antoum. Au matin, la vieille dame ouvrit l’œil avant ses escortes et décida de se délier les jambes. Elle signala au Télal de garde de rester là et prit son bâton. Elle allait sortir de la grotte lorsqu’elle tomba sur Sierra, qui venait voir s’ils avaient besoin de quelque chose.

– Où pourrions-nous parler sans réveiller tout le monde ? chuchota Shala.

– Ce ne sont pas les grottes qui manquent, par ici. Mais restons tout de même dans cette galerie pour que l’appareil de communication du Dingirsig ne capte pas notre échange.

Elles pénétrèrent dans une petite caverne à peine éclairée par quelques pierres lumineuses et s’installèrent l’une en face de l’autre.

– C’est tout un honneur pour moi de me retrouver en tête à tête avec vous, avoua Sierra.

– À l’extérieur des montagnes, je ne suis pas obligée de me conformer au protocole. C’est très rafraîchissant.

– Depuis combien de temps y vivez-vous ?

– J’ai arrêté de compter, mais ça doit faire au moins quarante ans. Et comme le temps passe très lentement à Soumoukhan, j’ai souvent l’impression que j’y suis depuis cent ans.

Ses yeux rieurs plurent énormément à Sierra, qui avait plutôt côtoyé des gens beaucoup plus sérieux durant la guerre dans son monde.

– Quand Shanski m’a demandé de l’aide, je me suis dit que c’était l’occasion idéale d’en sortir pendant quelque temps, continua Shala.

– Mais ce ne sera pas une partie de plaisir, j’en ai bien peur.

– Je l’avais déjà deviné, mais je ne crains pas l’avenir. Tout ce que la lune nous demande, c’est de faire de notre mieux. Si c’est mon destin de mourir au combat, alors soit.

– Pour tout vous dire, je préférerais que ce soit de sauver votre peuple.

– Nous y mettrons toute notre énergie, mais l’issue des combats est entre les mains de Sîn.

– Ma foi n’est apparemment pas aussi inébranlable que la vôtre.

– Elle le deviendra avec le temps. Parlons plutôt de ta magie, car je la sens dans toutes les cellules de ton corps. Ce n’est pas celle d’Onyx ou de Wellan. Ce n’est pas celle des Lou-Sîn non plus. Dis-moi d’où tu la tiens.

– Je tenterai d’être brève.

– Oh, mais nous avons tout notre temps, ce matin.

– C’est parce que je me doute que, lorsque Onyx bondira sur ses pieds, nous n’aurons plus une seconde à nous, plaisanta Sierra. Alors, voilà. J’ai été adoptée par une famille formidable d’Arcturus. Je n’ai jamais manqué de rien et j’y ai mené une vie de rêve jusqu’à ce que les Aculéos, des hommes-scorpions, descendent de leur falaise pour attaquer notre village.

– Des hommes-scorpions ?

– Mon mari en a dessiné dans son journal. Je vous les montrerai. Tout ça pour dire qu’ils ont mis le feu partout et qu’ils ont tué tout le monde. J’ai été la seule survivante de mon village. Les Chevaliers d’Antarès sont arrivés trop tard, mais leur commandant m’a trouvée et il m’a ramenée à la forteresse, où il a veillé sur moi comme si j’étais sa propre fille. J’ai choisi de marcher dans ses pas et je suis donc devenue soldat. Et à sa mort, je l’ai remplacé. Je ne dirigeais l’armée que depuis quelques années quand Wellan est arrivé dans mon monde. Il nous a aidés à vaincre les Aculéos et à nous rapprocher de la poignée de sorciers qui se cachait sur le continent.

– Des sorciers ? Qu’est-ce que c’est ?

– Des gens qui possèdent des pouvoirs magiques qu’ils n’ont pas hérité des dieux, mais plutôt des éléments.

– Comme c’est intéressant.

– Parmi ces sorciers, il y a une femme, qui s’appelle Maridz. C’est ma véritable mère. Je n’ai jamais su que j’avais été adoptée avant de la rencontrer. Mon père était un homme normal. Il ne possédait aucune magie. J’avais commencé à développer mes facultés spéciales au contact de ma mère, mais la guerre a interrompu mes efforts. Je me suis promis de continuer, un jour, mais je me suis mariée et je me suis laissé emporter dans ce nouveau conte de fées.

– J’espère que tu t’y remettras, car tu es bien plus forte que tu le crois.

– C’est dans mes plans. Ce qui compte maintenant, c’est que Wellan découvre comment les Dingirsigs bloque sa magie et qu’il revienne nous en informer.

– J’ai hâte aussi de voir comment ils s’y prennent. Cette séparation te cause beaucoup de chagrin, n’est-ce pas ?

– Oui, mais j’essaie d’être brave. Je me dis qu’il doit faire en sorte de rester en vie et qu’il aura beaucoup de choses à nous apprendre lorsque nous le retrouverons. Est-ce que vous avez vu son avenir ?

– Pas complètement, mais je suis certaine qu’il n’est pas mort.

– Est-ce qu’il s’en sortira ?

– Je le crois, oui.

Sierra soupira avec soulagement.

– Mais revenons à tes pouvoirs, si tu veux bien. Je suis étonnée que tu aies réussi à contacter Damkina. Ce n’est pas une mince affaire, car les sages s’entourent d’un épais mur de protection psychique. Même Onyx, qui, je le sens, est le plus puissant d’entre vous, n’y parviendrait pas. Il y a vraiment quelque chose de différent, chez toi.

– Et je n’ai pas vu qu’elle, avoua la jeune femme. En demandant à quelqu’un d’Antoum de me répondre, je suis aussi tombée sur Maha, Keisha, Teima, Ebla, Arrupkha et Melili.

Shala écarquilla les yeux avec stupéfaction.

– Elles m’ont dit qu’elles étaient des oracles qui se trouvaient avec la lune.

– Personne ne les a jamais contactées depuis leur décès et ce n’est pas parce que Damkina n’a pas essayé.

– Je vous assure que je n’ai pas fait exprès de les déranger.

– Ta candeur réchauffe mon cœur. Les défunts ne viennent à la rencontre des vivants que lorsqu’ils se sentent attirés par eux ou quand ils ont un message à leur transmettre.

– Ces femmes m’ont conseillé de communiquer avec Damkina.

– Elles ont bien fait. Maintenant, si tu me montrais comment tu as fait ?

– La caverne se trouve dans une cité qui se trouve sous celle-ci. Ne préféreriez-vous pas vous reposer ?

– Je suis bien trop curieuse pour laisser passer cette occasion. Je t’en prie, fais-moi plaisir.

Ses yeux pétillaient comme ceux d’une petite fille à qui on aurait promis une sucrerie. Elle se leva et prit la main de Sierra pour l’aider à se remettre debout.

– Shanski sera inquiète de ne pas vous trouver à son réveil, protesta la guerrière.

– Elle sait comment me localiser et elle veillera sur les Télals jusqu’à mon retour. Évidemment, nous pourrions être forcées de revenir à la surface en vitesse si les Dingirsigs décident de nous attaquer aujourd’hui.

Sierra hésita encore.

– Mieux encore, je ne risque rien en ta compagnie, ajouta Shala.

Elle accepta donc de la conduire dans la caverne du trône.

– Quel endroit magnifique, s’extasia Shala.

– Vous n’avez rien de tel, à Soumoukhan ?

– Non, mais je suis certaine que Damkina adorerait se recueillir dans un endroit semblable. Comme tu as pu t’en rendre compte toi-même, lorsque vous nous avez rendu visite, nous vivons dans des pièces de petites dimensions aux plafonds très bas. Les premiers sages n’ont pas pensé que ce pourrait devenir très étouffant, à la longue. Montre-moi comment tu utilises ce lac sans être un oracle toi-même.

– Je ne suis pas certaine qu’Ereshki sera encore là, à cette heure, mais je veux bien essayer.

– Même si ça ne fonctionne pas, je veux juste voir ce que tu fais.

Sierra marcha sur l’étroite passerelle et Shala la suivit. Elles s’assirent côte à côte au bord de l’eau. Après s’être profondément recueillie et avoir chassé les images obsédantes de Wellan de son esprit, Sierra plongea le bout des doigts dans l’eau. À la grande surprise de la Lou-Sîn, les pierres s’éteignirent tout au fond et le plafond de la grotte se transforma en un magnifique ciel étoilé. Puis une pleine lune apparut à la surface de l’eau. « C’est magnifique », s’émerveilla la grande sage.

– Ereshki, êtes-vous là ? demanda Sierra à tout hasard.

– Tu as beaucoup de chance, car j’allais retourner dans la cité. Est-ce que tu as de bonnes nouvelles pour nous ?

– Nous allons nous porter au secours d’Antoum.

– Je suis vraiment ravie de l’entendre. As-tu au moins réussi à contacter quelqu’un là-bas pour que la population se mette à l’abri ?

– Pas tout à fait. Je ne sais pas comment c’est possible, mais c’est Maha qui m’a répondu.

– Maha ? Mais…

– Je sais bien qu’elle est décédée il y a fort longtemps, mais son âme vit encore quelque part et elle m’a donné des conseils.

– Je suis sans voix, avoua Ereshki.

– Je ne peux pas expliquer comment ça s’est produit. Peut-être le saurons-nous un jour. Pour l’instant, il vous suffit de savoir que nous ne baissons pas les bras. Puisqu’il y a aussi une grotte d’oracle à Antoum, je pourrai vous tenir informée de l’évolution des choses dès que nous y serons.

– La reine mère l’appréciera grandement.

Sierra se tourna vers Shala comme pour lui demander si elle pouvait lui parler d’elle, mais elle secoua la tête pour lui indiquer que ce n’était pas le bon moment.

– Gardez espoir. Je vous reparle bientôt.

– Merci, Sierra, pour tout ce que vous faites pour nous.

Elle retira ses doigts de l’eau. La lune disparut aussitôt, ainsi que les étoiles, et les pierres recommencèrent à briller au fond du bassin.

– C’est vraiment extraordinaire. Nos bâtons peuvent aussi transmettre de très courts messages, mais dans un seul sens. Je me demande si nous pourrions les persuader d’en faire davantage lorsque la magie reviendra à Ashur-Sîn.

– Ce serait vraiment utile. Pourquoi ne vouliez-vous pas qu’elle sache que vous êtes arrivée ?

– Nous ignorons si les Dingirsigs peuvent intercepter les conversations dans les bassins et je préfère qu’ils ne sachent pas que je suis venue à votre aide.

– Vous avez raison. Allez, je vous ramène à la caverne. Je suis certaine qu’Onyx aura beaucoup de questions au sujet de notre nouvelle stratégie.

– Nous devrons aussi préparer notre départ pour Antoum dans les plus brefs délais et, heureusement pour nous, je connais un raccourci.

– Quelle excellente nouvelle.

La grande commandante ramena la sage dans la caverne des Télals de Soumoukhan, même si Shala aurait très bien pu revenir seule sur ses pas. Ils se réveillaient à peine et auraient bientôt besoin de manger. Sierra poursuivit son chemin jusqu’à la grotte où dormait le reste de l’armée. Nanshey venait de partir avec Namtil pour le ramener dans sa cellule et s’occuper de lui. À sa place habituelle, Onyx était maintenant assis, le dos appuyé contre le mur et les yeux grands ouverts. Elle le rejoignit et s’installa près de lui.

– Je pense que le vent a tourné, lui dit-elle.

– Les Télals de Soumoukhan ont un plan ? se réjouit-il.

– J’en suis persuadée, mais ils ne me l’ont pas encore révélé. Toutefois, Shala a parlé d’un raccourci pour se rendre à Antoum.

– C’est déjà très encourageant. Et pour le mur ?

– Rien, mais je ne serais pas surprise qu’elle ait également quelque chose à nous proposer. En tout cas, elle est beaucoup moins impressionnante ici que dans les montagnes. J’ai même l’impression qu’elle avait hâte d’en sortir pour recommencer à se sentir vivante.

– Comme moi, depuis que j’ai quitté ma forteresse d’An-Anshar. Il me semble que mon sang s’est remis à couler dans mes veines.

– Personnellement, j’étais parfaitement heureuse à Antarès, soupira-t-elle.

Amusé, Onyx se contenta de sourire. Les Télals qui s’étaient réveillés avant les autres commencèrent à préparer le premier repas de la journée et servirent les commandants d’abord. Ceux-ci avalèrent leur portion en silence, puis Onyx annonça qu’il allait faire une petite séance d’écoute de la sacoche en attendant que toute l’armée soit prête à partir.

– Tu sais où me trouver.

Sierra hocha vivement la tête et le regarda partir. Elle admirait beaucoup ce chef de guerre, mais elle n’aurait jamais pu passer sa vie auprès de lui. Il était trop prompt et incapable de rester tranquille. Elle préférait décidément la patience et le tempérament doux de Wellan. Une larme coula sur sa joue, qu’elle s’empressa d’essuyer.
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Pendant qu’Onyx était occupé à intercepter les messages entre les officiers Dingirsigs, Sierra resta sagement assise à sa place à observer l’activité dans la grande caverne. Un terrible affrontement se préparait, mais il n’y avait aucune inquiétude sur les visages des Télals. Plus elle les côtoyait, plus ils lui rappelaient les Chimères, cette division dont elle avait longtemps fait partie avant de devenir grande commandante. Ils acceptaient les choses telles qu’elles étaient, recevaient leurs ordres sans répliquer et faisaient ce qu’on leur demandait. « Ilo aurait aimé faire partie de cette élite », se surprit-elle à penser. Pourquoi pensait-elle à lui, tout à coup ? Il lui avait cruellement manqué la première année après la fin de la guerre, puis elle l’avait oublié dans les bras de Wellan. D’ailleurs, Trébréka lui avait appris qu’il s’était marié et qu’il avait même des enfants… Dashaé se laissa tomber près d’elle avec son écuelle de gruau. Tout comme les Télals, elle se comportait comme si rien ne les menaçait. Elle avala quelques bouchées avant de se tourner vers elle.

– Ça s’est bien passé, avec les guerriers de Soumoukhan ?

– Ce ne sont pas des gens compliqués. Ils sont à l’aise n’importe où.

– De véritables Chimères, quoi ?

– Tu lis dans mes pensées. À mon avis, nous allons nous mettre en route aujourd’hui.

– Nanshey s’occupe déjà du prisonnier, alors il ne nous retardera pas.

– Je vais aller porter à manger à Shala et ses Télals.

– Laisse-moi t’aider.

Les deux femmes se dirigèrent vers la caverne des vivres. La bouillie d’avoine était prête dans les grandes marmites. Elles remplirent une bonne vingtaine d’écuelles. Sierra partit avec les premières. Nanshey s’approcha alors de Dashaé.

– N’es-tu pas censée surveiller le prisonnier, toi ? s’étonna la Chimère.

– Koumar m’a remplacée temporairement, le temps que je vienne lui chercher sa pitance. Est-ce qu’Aranzak et toi, c’est sérieux ?

– L’a-t-il dit à tout le monde ?

– À personne, en fait. Koumar, lui et moi sommes très proches, alors je suis capable de deviner leur humeur et leurs émotions. Son cœur bat plus rapidement dès que son regard se pose sur toi. Est-ce réciproque ?

– Je crois bien que oui. Je n’en ai pas encore parlé à Sierra, mais je ne détesterais pas rester ici quand l’envahisseur sera parti.

– Ça me plairait beaucoup. Tu es douée pour le bâton. Est-ce que je peux t’aider à aller nourrir les gens de Soumoukhan ?

– Et le Dingirsig ?

– Il peut bien attendre.

Elles s’emparèrent des écuelles et enfilèrent le long couloir, croisant Sierra qui revenait en chercher d’autres en compagnie de Lilhey et de Shanski. Ils se saluèrent et poursuivirent leur route. Puis, lorsque tous eurent reçu leur ration, Nanshey retourna à la grotte de Namtil, où Koumar préféra rester en retrait, pour s’assurer que tout se passerait bien.
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Lorsque Shala et ses escortes eurent terminé leur gruau, ils ramassèrent leur besace, leur bâton et se rendirent à la caverne qui avait déjà servi de temple afin de rendre leur écuelle. L’arrivée de la délégation de Soumoukhan causa tout un émoi parmi les Télals. Onyx s’empressa de se lever et d’aller à leur rencontre.

– Bien dormi ? demanda-t-il.

– Comme si nous avions été chez nous, répondit la grande dame. Prêt à partir en guerre ?

– Je suis et je serai toujours un soldat. Mais commençons par apaiser nos jeunes amis.

Onyx se tourna vers ses guerriers.

– Écoutez-moi, tout le monde.

Ils baissèrent la tête en signe de respect, comme s’il était leur timmis, ce qui amusa beaucoup la vieille dame.

– La vénérable Shala, membre des sept sages, a accepté de nous aider.

Un murmure d’émerveillement parcourut l’assemblée. Ils mirent tous un genou en terre.

– Je vous en prie, relevez-vous, les convia-t-elle. Durant les prochains jours, je ne serai pas leur représentante, mais une combattante, au même titre que vous. Ne vous laissez pas distraire ainsi chaque fois que j’arrive quelque part, surtout sur le champ de bataille.

Ils se remirent debout et appuyèrent leur bâton sur le sol devant eux.

– Nous allons bientôt partir pour Antoum, continua Onyx. Ce sera un long trajet, mais nous n’avons pas le choix, car mon instinct me dit que c’est là que nous pourrons les mettre en déroute, une fois pour toutes.

– Pour ma part, je vous aiderai à atteindre plus rapidement cette cité du nord, promit Shala.

Mais elle ne leur en dit pas plus. Cependant, sa seule présence semblait leur redonner du courage.

– Prenez toutes vos affaires, car je doute que nous repasserons par ici, ordonna Onyx.

– Si vous voulez bien me suivre, intervint Aranzak, je vais remplir vos besaces d’autant de vivres que je le pourrai pour la longue route. Nous sommes des Lou-Sîn disciplinés, alors, ça ne devrait pas être très long.

Shala se contenta de lui sourire mystérieusement. Shanski prit sa besace et suivit les autres.
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Dans la grotte du prisonnier, en demeurant sur ses gardes, Nanshey détacha une des mains de Namtil et attacha l’autre à sa ceinture, comme Onyx le lui avait expliqué. Devant la sortie, Koumar surveillait tous ses gestes. Elle tendit la cuillère au Dingirsig et déposa le bol entre ses jambes avant de reculer de quelques pas. Il lui sembla moins hargneux, tout à coup, comme s’il acceptait enfin sa captivité. Mais, comme elle ne connaissait pas sa race, elle était incapable de deviner s’il essayait d’endormir sa vigilance. Elle n’avait pas non plus envie de lui courir après dans les galeries avec Koumar, même si elle doutait qu’il irait bien loin avec le poids excessif de ses vêtements de Dingirsig.

– Il est dommage que le langage soit une infranchissable barrière entre nous, parce que je suis certaine que nous en arriverions à une entente, soupira-t-elle.

– Permets-moi d’en douter, soupira Koumar. S’ils avaient eu l’intention de négocier avec les Lou-Sîn, ils l’auraient fait il y a longtemps. Rappelle-toi qu’ils sont ici depuis plus de trente ans.

Namtil les regardait tour à tour en mangeant très lentement. Il avait encore de la difficulté à comprendre que des femmes puissent faire partie de l’armée. Il se souvenait par contre d’avoir vu Sierra et Dashaé achever ses béliers sans hésitation après les raids, mais pas les autres qui étaient habillés autrement et qui portaient des bâtons. Sans doute faisaient-ils partie d’une division différente.

– Serons-nous obligés de l’emmener ? demanda Koumar.

– À mon avis, oui, mais le timmis est imprévisible. Il pourrait tout aussi bien le laisser mourir ici que le relâcher pour qu’il voie à quel point son mur est infranchissable. Au début, il voulait l’échanger contre son ami, mais il semble que les Dingirsigs ne le laisseraient pas partir.

– Il risque d’être un véritable boulet pour nous, avec tout ce métal sur son dos.

– Là, je suis d’accord avec toi. Nous pourrions lui enlever au moins son veston.

– Il n’a peut-être rien en dessous.

– Alors, nous saurons s’il est humain.

Namtil termina le gruau et laissa tomber sa cuillère dans l’écuelle.

– Où est Onyx ? demanda-t-il.

Nanshey ne comprit qu’un seul de ces trois mots.

– Il sera bientôt là.

Le Dingirsig pencha la tête de côté pour indiquer qu’il ne comprenait pas sa réponse. Alors elle utilisa des gestes, faisant marcher ses doigts sur le sol, de la porte vers lui, pour indiquer que le timmis était sur le point de les rejoindre. Namtil hocha doucement la tête pour dire qu’il avait saisi.

– On sait au moins qu’ils ont un semblant d’intelligence, laissa tomber Koumar.

– Je suis certaine qu’ils sont très brillants, mais pas à notre façon, répliqua la jeune femme. Il faudra faire encore plus attention.
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Pendant ce temps, satisfait de la célérité des préparatifs du départ, Onyx se tourna vers Shala, qui pouvait presque voir tourner les rouages dans son cerveau hyperactif.

– J’aimerais que vous me parliez davantage des bâtons de Soumoukhan. Comment se fait-il qu’ils soient magiques et pourquoi le sont-ils encore alors que nous avons tous perdu nos pouvoirs ?

– Ils sont fabriqués à partir des branches que l’arbre de vie veut bien nous offrir.

– Qu’est-ce que c’est ?

– Notre plus grand trésor, planté par Sîn elle-même, il y a des milliers d’années. Ce bois a donc des propriétés surnaturelles avant même que nous le façonnions pour notre propre usage. Contrairement aux bâtons des Télals de Sidouri, que les apprentis doivent fabriquer eux-mêmes à partir de branches qu’ils trouvent dans les forêts avoisinantes, ceux des Télals de Soumoukhan choisissent leur maître.

– Donc, le mien voulait de moi ? s’étonna Onyx.

– Je le lui ai demandé et il me l’a confirmé.

– Ils ont une vie propre ?

– C’est exact. Nous n’en sommes pas certains, mais nous pensons qu’ils sont habités par des esprits qui servent aussi la lune. Lorsqu’on sait s’y prendre avec eux, ils accomplissent des miracles.

– Comme allumer un feu et renverser le courant d’une rivière…

– Entre autres. Mais ils peuvent faire bien plus encore.

– Ce n’est guère le moment, mais j’aimerais bien les voir à l’œuvre, si jamais ça devient possible.

– Ça pourrait bien arriver plus vite que vous le croyez.

Elle lui fit un clin d’œil.

– Vous parlez de cet arbre de vie au singulier, est-ce parce qu’il n’y en a qu’un seul ? s’enquit-il.

– Il est unique.

– Est-il bien protégé ?

– Il n’a jamais eu besoin de l’être. J’imagine que vous allez maintenant me demander où il se trouve ?

– C’était ma prochaine question, en effet.

– Il est à Soumoukhan.

– Je m’en doutais.

– Et si vous acceptez de rester encore un peu après la guerre, je vous le présenterai.

– Ça me plairait beaucoup et je suis sûr que Wellan voudra m’accompagner, car il veut tout savoir. Il y a quelque chose que je dois aller chercher avant que nous partions.

– Puis-je vous accompagner ?

– Certainement.

Onyx s’arrêta d’abord dans la grotte où Aranzak était en train de remplir les besaces des Télals. Il ramassa quelques sacs en jute, qui étaient empilés dans un coin, puis marcha avec Shala dans le tunnel opposé à celui où elle avait dormi.

– Une fois que je l’aurai récupéré, nous ne devrons pas prononcer un seul mot avant que je l’aie enroulé plusieurs fois là-dedans.

– C’est donc quelque chose de très dangereux.

– Je ne proviens pas d’un monde où il y a de tels appareils, alors je ne peux pas vraiment vous en expliquer le fonctionnement. Mais cette sacoche miniature permet aux Dingirsigs de communiquer entre eux à de grandes distances, un peu comme nos pouvoirs télépathiques, quand ils fonctionnaient encore. À cause du sort de traduction, ils peuvent comprendre ce que Sierra, Dashaé et moi nous disons. Alors, il est primordial qu’ils n’entendent rien du tout. Et je ne veux pas la laisser ici. Elle pourrait bien nous servir à espionner l’ennemi.

– Je comprends.

– Vous pouvez me parler si vous le désirez, mais je ne pourrai pas vous répondre tant qu’elle ne sera pas bien enveloppée.

Ils pénétrèrent finalement dans une grotte où reposait une besace. Onyx se mit à genoux et en retira la petite poche argentée pour la montrer à Shala. Justement, l’appareil laissa échapper des voix. Onyx les écouta pendant un moment, puis quand elles se turent, il s’empressa de l’envelopper dans plusieurs couches de sacs avant de la déposer au fond de sa propre besace. Ils reprirent le chemin de la grande caverne.

– Je n’ai rien saisi à ces propos échangés dans cette étrange langue, avoua-t-elle.

– Ce n’était rien de vraiment important pour nous. Ils parlaient de niveau d’énergie, de réparations urgentes à quelque chose qui s’appelle un shem. C’est le nom qu’ils donnent à leurs appareils volants, je pense.

– Et c’est simplement un sort de traduction qui vous permet de les comprendre ?

– Ouais. Je me le suis jeté moi-même. C’est très utile quand je dois parcourir un de mes continents, où tous mes sujets parlent des langues différentes.

– Quelle bonne idée. Pourriez-vous nous en faire profiter avant de retourner chez vous ?

– Avec plaisir, à condition que la magie revienne dans votre pays, sinon, je ne pourrai pas le lancer à qui que ce soit.

– Ça va de soi.

– Si nous ne réussissons pas ce tour de force, nous ne pourrons même pas rentrer à la maison.

Elle sentit le cœur d’Onyx se serrer dans sa poitrine et décida de parler d’autre chose.

– Quelle est cette arme étrange que vous portez à votre ceinture ?

– Vous êtes aussi curieuse que mon plus jeune fils, qui nous bombarde constamment de questions.

– J’imagine que je suis restée jeune de cœur…

– C’est un parabellum, une arme que les Dingirsigs sont censés employer pour se défendre. Mais à mon avis, ils n’ont jamais eu à l’utiliser lors d’une attaque. Ils tirent leurs rayons ardents n’importe où. Ils s’en servent surtout à bout portant pour paralyser ceux qu’ils enlèvent. Nous avons pris ces armes sur leurs cadavres, après les raids. Ne me demandez pas de quoi il est fait. Je sais uniquement appuyer sur la détente pour terrasser l’ennemi. Maintenant, si vous voulez bien retourner à la caverne, je vais aller chercher le prisonnier. Je préfère qu’il ne devine pas que vous êtes une personne importante parmi les Lou-Sîn.

– Je vous y attendrai.

Ils se séparèrent à la jonction de deux galeries. Shala retrouva facilement les autres. Ses Télals formaient un groupe uni, qui n’attendait qu’elle pour la couvrir. C’est alors que Sierra s’avança, le journal de Wellan entre les mains.

– Je vous ai promis de vous montrer à quoi ressemblaient les hommes-scorpions qui voulaient s’emparer de mon continent.

Elle ouvrit le cahier à la page où Wellan les avait dessinés. Shala écarquilla les yeux avec étonnement.

– Ils étaient plus grands et plus forts que les humains.

– Et ils avaient quatre bras ? s’étonna la vieille dame.

– Dont deux qui pouvaient nous trancher la tête d’un seul coup.

– Quelle horreur… Et vous les avez vaincus ?

Sierra hocha la tête, puis lui montra les portraits que Wellan avait réalisés des Dingirsigs.

– Finalement, je préfère cet ennemi.

– Théoriquement, ce devrait être moins difficile de nous en débarrasser.

– Merci de m’avoir ainsi instruite, Sierra.

Au même moment, Onyx venait d’entrer dans la grotte où Nanshey et Koumar surveillaient le prisonnier.

– Allez, debout, on s’en va faire une petite balade ! lança-t-il.

Il détacha les pieds de Namtil et l’aida à se mettre sur pied.

– Vous devez tous avoir un squelette en acier pour supporter des vêtements aussi lourds.

– Où m’emmènes-tu ? s’inquiéta Namtil.

– Dans une autre cité, que tes compatriotes sont sur le point d’attaquer.

– Pourquoi ne me laisses-tu pas mourir ici ?

– Parce que tu pourrais m’être encore utile.

– Il ne te rendra jamais ton ami.

– C’est ce que nous verrons.

Nanshey et Koumar marchèrent de chaque côté du Dingirsig jusqu’à la grande caverne qui bourdonnait d’activité. Tous les Télals étaient prêts à partir, la besace sur l’épaule, le bâton dans la main. Shala s’approcha de Namtil, flanquée de Shanski et de Lilhey. Elle observa les traits de l’ennemi pendant plusieurs minutes, mais Onyx eut plutôt l’impression qu’elle fouillait dans sa tête.

– Au moins, maintenant, nous savons à quoi vous ressemblez, murmura-t-elle.

Namtil ne comprenait pas ce qu’elle lui disait et Onyx ne semblait pas pressé de traduire ses paroles pour lui. Il releva fièrement la tête, mais ne lui en fit pas la demande.

– Est-ce que le compte est bon ? demanda l’empereur.

– J’ai fait le tour de toutes les grottes, répondit Dashaé. Tout le monde est là.

– Magnifique. Alors, c’est un départ, les enfants.

– Pour la gloire de Sîn ! lança Shanski.

Tous les Télals le clamèrent à l’unisson, même Shala.
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Onyx, Shala, Sierra, Shanski et Lilhey en tête, tous sortirent des grottes de Lagash. Dashaé avait plutôt choisi de marcher près d’Aranzak. Ils faisaient bien attention de ne pas échanger de regards doux, même si tout le monde savait ce qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. Coincé entre Nanshey et Koumar, Namtil était content de respirer l’air frais. Tous les Dingirsigs souffraient de claustrophobie, à différents degrés. Il ne tirait même pas sur la corde qui lui avait été passée autour du cou. Ses jambes étaient libres, mais ses mains étaient toujours liées dans son dos. De toute façon, il savait qu’il ne pourrait pas échapper aux sauvages.

– Les Télals ont trouvé un grand nombre de pirogues près de la rivière, annonça Onyx.

– Ce sera beaucoup trop long par les cours d’eau, répliqua Shala.

– Ce sera mieux à pied, à votre avis ?

Le sourire énigmatique de la vieille dame l’inquiéta.

– Avant de vous emmener dans mon raccourci, je veux m’assurer que tout le monde est là.

Les Télals le lui confirmèrent en chœur. Les étrangers étaient cependant demeurés muets, se demandant ce qu’elle était en train de préparer.

– Il est important que vous restiez regroupés, sinon vous manquerez le bateau, ajouta-t-elle.

– Quel bateau ? s’étonna Onyx.

Il se tourna vers Sierra, qui haussa les épaules. Shala leur fit signe de s’immobiliser et avança de deux pas. Elle se mit alors à faire tourner son bâton devant elle comme les ailes d’un moulin. Onyx constata qu’elle le manipulait exactement comme lui, mais il ne comprenait pas ce qu’elle était en train de faire, puisqu’il n’y avait aucun adversaire. C’est alors qu’un vent puissant se leva. Sur ses gardes, il regarda autour de lui. Le sable de la palmeraie se mit à voler de chaque côté d’eux comme des vagues fendant la coque d’une embarcation. Quand la tempête se calma enfin, il vit qu’ils se trouvaient au bord d’un grand lac. Pourtant, ses pieds n’avaient pas bougé.

– L’entrée des grottes devrait se trouver quelque part de ce côté, leur indiqua Shala, l’air de rien.

– Mais qu’est-ce qui vient de se passer ? explosa Onyx en pivotant sur lui-même.

– Je vous avais promis un raccourci et j’ai tenu parole.

– Nous sommes à Antoum ?

– C’est bien là que vous vouliez aller, non ?

– On nous a pourtant dit qu’il n’y avait plus de magie, à Ashur-Sîn, intervint Sierra.

– C’est vrai. Les humains ont perdu leurs facultés surnaturelles, mais pas les objets.

– C’est votre bâton qui a fait ça ? voulut s’assurer Onyx, stupéfait.

– En effet. Il est particulièrement bien entraîné.

– Pourquoi Shanski n’a-t-elle pas utilisée cette magie quand nous avons quitté les montagnes, la première fois ?

– Parce qu’elle n’en avait pas le droit. En fait, moi non plus, mais Antoum est en grand danger.

Les Télals de Soumoukhan souriaient de toutes leurs dents, tandis que les autres ne comprenaient pas plus qu’Onyx pourquoi ils n’étaient plus à Lagash. Quant à Namtil, il était sidéré et au bord de l’évanouissement, car les Néfilims ne croyaient pas à la magie. Il avait bien observé tous les gestes de la vieille femme et ne l’avait pourtant pas vue utiliser un dispositif quelconque. Il avait même tourné discrètement la tête vers les guerriers armés de bâtons et aucun d’eux n’avait bougé.

– Il y a bien longtemps que je ne suis pas venue à Antoum, lâcha Shala, sans se préoccuper de leur étonnement. Autrefois, le village se situait là où nous nous tenons présentement.

Il n’en restait plus aucune trace.

– Je pense que les grottes où le peuple a dû se réfugier se situent plus à l’ouest. Voyons si nous pouvons en trouver l’entrée.

– Votre bâton ne peut pas vous le dire ? ironisa Onyx.

– Oh, mais c’est exactement ce qu’il va faire.

Shala le déposa à plat sur sa paume. Il y demeura immobile, un moment, puis se mit à osciller doucement avant de s’arrêter.

– C’est par là.

– Je n’en crois pas mes yeux, s’étrangla Onyx.

– Je vous assure qu’il ne se trompe jamais.

Avec beaucoup de confiance, la grande sage prit les devants. Onyx et Sierra échangèrent un regard désemparé, mais la suivirent. Le paysage d’Antoum était bien différent de celui de Telloh. Au lieu de grandes plaines dénudées, de denses forêts séparaient cette cité des quatre montagnes des sages. Il ne s’agissait pas non plus de végétation tropicale comme à Azakhou, mais d’arbres de climat tempéré, comme à Émeraude. Onyx eut presque l’impression d’être revenu chez lui. Ils se déplacèrent sous les branches bien fournies pour éviter d’être repérés par les triangles dorés. Le climat était frais et rendit le trajet beaucoup moins pénible qu’à Lagash. À la tombée du jour, Shala arrêta la troupe sous les branches d’un regroupement de saules pleureurs au bord d’une petite source, qui protégeaient une clairière.

– Je suggère que nous dormions quelques heures et que nous repartions avant le lever du soleil, déclara-t-elle. À mon avis, nous ne sommes plus très loin des grottes où nous trouverons les habitants d’Antoum.

– Excellente idée, approuva Onyx, qui avait envie de s’asseoir un peu, même s’il avait encore plus d’endurance que lors de leurs premiers périples à pied sur le continent.

Les Télals allèrent aussitôt se rafraîchir dans la source et remplir leurs gourdes. Ils s’installèrent ensuite par petits groupes pour manger. Namtil se comportait vraiment comme un prisonnier exemplaire, et Nanshey, méfiante, le gardait encore plus à l’œil. Onyx croqua dans les légumes crus en observant les Télals de Soumoukhan, qui affichaient une bien plus grande assurance que ceux de Sidouri. « Ce qui est probablement normal, puisqu’ils possèdent des bâtons qui font tout le travail pour eux », songea-t-il. Il ne doutait pas une seule seconde que ceux-là n’auraient pas peur de se battre et même de tuer leurs adversaires. Encore une fois, Nanshey avait détaché une des mains de Namtil pour qu’il puisse manger. Entouré de tous ces guerriers, elle ne craignait pas qu’il cherche à fuir.

Après le repas, jugeant qu’ils avaient suffisamment d’espace dans la clairière, Koumar demanda à ses compagnons d’effectuer leurs exercices habituels pour bien étirer leurs muscles et, bientôt, ceux de Shala se joignirent à eux, sans afficher leur supériorité. Lorsque vint le temps de procéder aux duels, tous s’affrontèrent avec beaucoup de plaisir. Au bout d’une heure, ils se saluèrent et allèrent s’asseoir en riant. C’est alors que la grande sage se planta devant Onyx et lui fit signe de se lever.

– Moi ? s’étonna-t-il. C’est sérieux ?

Il hésita, surtout en raison de l’âge de celle qui venait de le provoquer, puis finit par céder devant l’insistance des Télals et surtout de Sierra, qui tapait dans ses mains avec enthousiasme. Il ramassa donc son bâton et se leva. En plein centre de la clairière, il se contenta d’abord de bloquer les charges de Shala, qui étaient étonnamment puissantes, puis il se risqua à l’attaque en contenant la force de ses coups, comme s’il se battait contre Obsidia. Voyant qu’elle réagissait bien, il en augmenta la vitesse. Shala les para tous avec un large sourire. Shanski se tenait debout, quelques pas derrière elle, son bâton à la main, afin d’intervenir au besoin, car elle avait déjà affronté Onyx dans la montagne de Soumoukhan et savait de quoi il était capable. Shala n’avait jamais cessé de s’entraîner, mais il y avait des années qu’elle n’avait participé à un combat. Quand il reçut le plat de sa sandale en pleine poitrine, Onyx comprit qu’il avait affaire à une véritable combattante et non à une vieille femme. Alors il pressa son offensive. Ce qui le surprenait, c’était surtout que Shala avait beaucoup de plaisir et, surtout, qu’elle était coriace. Puis, pour mettre fin au duel, qui risquait de durer encore des heures, elle s’accroupit en exécutant une pirouette. Avec une vitesse fulgurante, elle faucha les jambes de l’empereur avec son bâton, le renversant sur le dos. Surpris, il resta là, à se demander ce qui venait de se passer. Shala s’approcha et lui tendit la main pour l’aider à se relever.

– Il va falloir que j’apprenne à faire ça ! s’exclama-t-il.

– La prochaine fois que nous nous arrêterons, lui promit-elle.

Ils allèrent s’asseoir près de leurs affaires.

– Raconte-nous une histoire, timmis, réclama Koumar.

– Quelque chose de ton monde, ajouta Aranzak.

Habituellement, à Enkidiev, on racontait aux enfants la création du monde par les dieux, mais les Lou-Sîn ne connaissaient pas ce panthéon. Onyx se creusa donc les méninges, puis eut une idée en apercevant les oreilles pointues de Nanshey.

– Je crois que j’ai trouvé quelque chose qui vous intéressera, dit-il enfin, pour leur plus grand bonheur.

– Pas quelque chose de trop sanglant, j’espère, voulut s’assurer Koumar.

– Non. Je vais vous ménager, ce soir. Là d’où je viens vivent des gens de trois races distinctes, les humains, les Fées et les Elfes. Les premiers me ressemblent et, comme vous, ils ont les cheveux noirs, bruns, roux ou blonds. Les Fées sont plus particulières. Ce sont des créatures aussi légères que des plumes, qui ressemblent aux humains, mais qui n’ont rien en commun avec eux. Elles peuvent avoir les cheveux blancs, roses, rouges, bleus, jaunes et j’en passe.

– Vraiment ? fit Nanshey, frappée de stupeur.

– Mieux encore, dans leur dos, elles ont des ailes de libellule.

– Ce doit être magnifique, laissa tomber Dashaé.

Même Namtil, qui comprenait ce qu’il disait, s’était laissé prendre par l’histoire.

– Et les Elfes ? demanda Aranzak.

– Ils sont grands, nobles et je n’en ai jamais rencontrés qui n’étaient pas blonds. Tout comme vous, ils ont les oreilles pointues.

En prononçant ces mots, Onyx se demanda si les Dingirsigs avaient aussi créé les Elfes.

– Ils sont arrivés sur le continent des humains par la mer, sur de grands vaisseaux sculptés pour ressembler à des cygnes, poursuivit-il. Puisqu’ils avaient en commun avec les Fées un grand amour de la nature et des pouvoirs magiques, celles-ci leur ont offert des terres.

– D’où venaient-ils, exactement ? s’enquit Sierra.

– D’une grande île au milieu de l’océan, un peu comme votre continent, où il fait beau presque tout le temps.

– Tu y es déjà allé ? le questionna Shanski.

– Non, mais j’en ai beaucoup entendu parler, parce que mon meilleur ami les fréquentait. Il m’a raconté que les Anciens vivaient dans des regroupements de maisons fabriquées avec des coquillages tout blancs, dont les portes étaient de longues rangées de perles qui touchaient presque par terre. Ils composaient de la musique sur des instruments qu’ils avaient inventés et récitaient de beaux poèmes. Ils fabriquaient aussi des bijoux exquis.

Il ne leur mentionna pas que certaines de leurs créations pouvaient être également très dangereuses, comme la griffe de toute-puissance que Danalieth avait créée quand il habitait sur Osantalt et qu’il avait portée pendant plusieurs années.

– Et des épées incassables dans un métal qui n’existe même pas dans mon monde.

– C’étaient de puissants guerriers ? demanda Lilhey.

– Oui, à l’origine…

Il commençait à faire si noir qu’ils ne pouvaient plus voir le visage du conteur. Alors Shala exigea qu’ils se couchent pour dormir. Onyx leur raconterait la suite de son histoire une fois à Antoum, s’il en avait encore envie. Sierra s’allongea près de l’empereur.

– Donc, la harpe, ce sont eux qui l’ont inventée ? chuchota-t-elle.

– C’est certain, répondit-il. Pourquoi ?

– Parce que nous en avons aussi à Alnilam et que Wellan m’en a fait acheter une.

– Tiens donc. Le petit cachottier.

– Il a même appris à en jouer.

L’eau de la source et les hululements des oiseaux de nuit eurent bientôt raison des guerriers, qui sombrèrent tous dans le sommeil, sauf Shanski, qui veillerait une partie de la nuit avant de céder sa place à Lilhey. À l’aube, ce fut Sierra qui réveilla Onyx.

– Pas trop courbaturé ?

– Le bas de mon dos me fait quelque peu souffrir et je n’ai aucune magie pour le soulager.

– Veux-tu qu’on te fabrique un petit traîneau avec des perches ?

– Très drôle.

Il s’éloigna en boitant pour aller s’occuper de ses besoins personnels derrière les arbres et s’asperger le visage à la source. Il aurait bien aimé trouver un lac ou une rivière quelque part pour se délier les muscles avant d’affronter les Dingirsigs. Shala s’accroupit près de lui.

– Laisse-moi t’aider.

Le bout de son bâton s’alluma et elle s’en servit pour lui frictionner le dos.

– C’est mieux ?

– Je dirais plutôt que c’est étonnant et miraculeux, un peu comme votre force physique.

– Je n’ai jamais cessé de m’entraîner après ma sortie de Sidouri et je fais bien attention à mon alimentation.

– Ce qui n’est pas vraiment mon cas, avoua Onyx en riant. Depuis que je suis arrivé ici, je me rends compte que je me fiais beaucoup trop à ma magie.

– Quand elle te sera rendue, j’aimerais bien voir ce que tu sais faire.

– Je vais vous épater.

Ils mangèrent un peu de fruits et se remirent en marche. Au bout de quelques heures, ils arrivèrent devant une forêt de conifères, qui entourait une grande formation rocheuse. Avant qu’ils puissent se diviser pour se mettre à la recherche de l’entrée, une sentinelle d’Antoum vint à leur rencontre.

– Quel soulagement de vous voir arriver, leur dit le jeune homme. Nous avons reçu l’avertissement de Damkina, mais nous ne sommes qu’une trentaine de Télals, ici.

– Eh bien, je vous en emmène d’autres, le rassura Onyx. Nous allons organiser votre défense et discuter d’une stratégie d’attaque, aussi.

– Notre rôle est de protéger les prêtresses, mais si nous devons repousser l’envahisseur, nous n’hésiterons pas à vous appuyer. Par ici, je vous prie.

Onyx ne lui présenta pas Shala tout de suite, pour ne pas retarder leur arrivée dans la cité. Il préféra attendre d’être devant tout le peuple.

Le Télal d’Antoum les guida à travers la forêt de plus en plus dense, jusqu’à l’entrée bien protégée de la ville souterraine. Namtil les suivait en silence, étudiant discrètement tout ce qui se trouvait autour de lui, afin de pouvoir retourner sur ses pas si jamais il arrivait à s’enfuir. Ils suivirent alors un long tunnel sombre qui descendait sous terre. Onyx était content de constater qu’ils en avaient retiré les pierres lumineuses, comme ils l’avaient fait eux-mêmes à Lagash, pour que les Dingirsigs ne les retrouvent pas facilement. Privé de ses sens surnaturels, il fit surtout appel à ses oreilles et à son entraînement militaire pour s’assurer qu’ils n’étaient pas en train de tomber dans un piège, car, théoriquement, les envahisseurs auraient eu amplement le temps de prendre la ville depuis qu’ils l’avaient annoncé. L’odeur de l’encens lui chatouilla le nez…
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Au bout du long tunnel dans lequel la sentinelle avait fait entrer Onyx et son armée se trouvait une immense salle de culte. Il y brûlait non seulement de l’encens, mais également des centaines de petites bougies dans des contenants en terre. Les pierres lumineuses étaient disposées le long du mur tandis que les lampions s’alignaient sur le promontoire, où se trouvait aussi l’autel. Les nouveaux arrivés firent si peu de bruit que les gens d’Antoum ne les remarquèrent pas tout de suite. Les Télals de Soumoukhan et ceux qui provenaient d’autres cités s’immobilisèrent à l’entrée pour observer les lieux. Onyx et Sierra cherchaient surtout à repérer des intrus indésirables, mais ils n’en virent aucun. Shala, quant à elle, s’imprégnait des ondes bienfaisantes de l’endroit. La prêtresse en chef, qui était en train de répondre aux questions d’une vingtaine de jeunes filles, finit par les apercevoir et alla à leur rencontre.

– Soyez les bienvenus et merci d’être arrivés aussi rapidement. Je suis Kurigal et je représente Alletah à Antoum.

Onyx garda le silence pour ne rien dire devant Namtil et dirigea un regard insistant vers Koumar pour lui signifier ses ordres.

– Nous sommes ici pour vous protéger de l’attaque qui se prépare. Nous avons besoin d’une grande caverne pour nous reposer et d’une petite grotte pour installer notre prisonnier.

– Est-ce un Dingirsig ?

– Oui, mais il ne vous fera aucun mal. Nous le surveillons étroitement.

Toutes les prêtresses se dispersèrent autour de la caverne comme si elles venaient d’apercevoir un scorpion. Une seule resta près de Kurigal.

– Je m’appelle Antrah. Veuillez me suivre.

Onyx, Shala, Sierra et Shanski attendirent que Koumar et Nanshey aient disparu dans une galerie en entraînant Namtil avec eux, avant d’ouvrir la bouche.

– Je suis l’empereur Onyx d’An-Anshar, se présenta-t-il, et voici Sierra, la commandante de l’armée d’Alnilam, ainsi que la vénérable Shala, une des sept sages de Soumoukhan.

Un murmure d’admiration s’éleva dans la caverne. Toutes les prêtresses se mirent à genoux et baissèrent la tête par respect. Kurigal mit un moment à retrouver sa voix.

– Je vous en prie, venez vous asseoir, réussit-elle à articuler. Nous allons vous apporter à boire et à manger.

Ils prirent place sur des coussins au pied de l’estrade.

– Il faudra aussi nourrir les Télals, ajouta Onyx.

– Ce sera fait. Un coursier nous a avertis que nous sommes en danger, mais nous ne comprenons pas comment c’est possible. Des triangles dorés passent au-dessus d’Antoum tous les jours sans jamais nous voir.

– De notre côté, nous avons intercepté une conversation entre le grand commandant des Dingirsigs et le chef des triangles dorés, répliqua Onyx. Nous l’avons clairement entendu lui donner l’ordre de vous éliminer jusqu’au dernier.

– Sans même savoir que nous existons ?

– Je ne sais pas comment ils ont su que vous vous cachiez ici.

Comme pour achever de la convaincre, la caverne fut secouée par plusieurs explosions. La panique se répandit comme une traînée de poudre dans les galeries et la population convergea rapidement vers le temple. « Nous sommes arrivés à temps », se félicita Onyx.

– Dites-moi quoi faire ? s’affola Kurigal.

– Votre cité plonge-t-elle plus loin sous terre ? lui demanda Sierra.

– Oui, mais nous n’avons pas prévu nous y installer avant que la population ait augmenté.

Shanski fit un signe à Lilhey. Ils bondirent sur leurs pieds et partirent faire de l’exploration dans les tunnels. Ces Télals jouissaient de beaucoup plus de liberté que leurs compatriotes qui servaient ailleurs qu’à Soumoukhan.

– Faites reculer tout le monde vers les murs, ordonna Onyx en surveillant le plafond.

Kurigal passa le mot à ses plus fidèles prêtresses et, bientôt, tout le monde dégagea la partie centrale du temple. Les bombardements durèrent de longues minutes et, comme le redoutait Onyx, des fissures finirent par se former au-dessus de lui. Il ne le mentionna pas tout de suite pour éviter de raviver la panique et attendit que les triangles dorés se soient enfin éloignés. Pendant toute l’attaque, Shala était demeurée très calme. En fait, elle avait semblé écouter une voix qu’elle seule entendait. Personne n’osa bouger pendant encore plusieurs minutes.

– Êtes-vous les étrangers dont parlent les oracles ? s’enquit finalement Kurigal.

– C’est possible, répondit Onyx, et même si nous ne l’étions pas, nous allons vous aider à échapper aux Dingirsigs. Pour l’instant, ce qui importe, c’est de vous mettre en sécurité.

Il se tourna vers Shala.

– Nous allons aussi vous trouver un abri.

– Certainement pas. Je vous serai bien trop utile.

– Et le prisonnier ? s’alarma Kurigal. Pourrait-il être de mèche avec ceux qui nous attaquent ?

– Pas tant qu’il est sous bonne garde.
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S’éclairant avec leur bâton, Shanski et Lilhey s’enfoncèrent dans de sombres tunnels et, tout comme à Azakhou et à Lagash, la Télal finit par découvrir une autre cité souterraine encore plus vaste que les deux premières. Les dimensions du temple étaient impressionnantes et des galeries en partaient comme des rayons autour du soleil. Ils ne prirent pas la peine de toutes les explorer, mais jugèrent rapidement, après en avoir parcouru une seule, que chacune comportait des centaines de grottes plus petites. La caverne principale était soutenue par des dizaines de colonnes qui avaient été façonnées par la main de l’homme. Elles étaient couvertes de symboles étranges. Un autel se dressait sur une estrade en pierre, tout au fond, et il n’y avait aucun trône. Ce n’avait donc pas été une cité royale. Les deux Télals trouvèrent aussi un puits et une grande caverne froide pour entreposer la nourriture. D’autres galeries allaient encore plus loin, mais ils n’avaient pas le temps de les explorer. Ils devaient mettre le peuple en sécurité.

– Mais qui a bien pu construire tout ça ? laissa finalement tomber Lilhey.

– Je commence à penser que nous n’avons pas été les premiers habitants du continent, sinon les sages nous en auraient parlé, et j’ignore si nous finirons par le savoir. Dépêchons-nous de retourner auprès des autres avant que les Dingirsigs ensevelissent Antoum.

Ils revinrent rapidement sur leurs pas et s’agenouillèrent devant Shala.

– Il y a une autre cité sous celle-ci, l’informa Shanski. Elle est gigantesque. L’air y circule et elle semble avoir tout ce qu’il faut pour soutenir la vie.

– Organise le déplacement de tous les Lou-Sîn avec les Télals, comme tu l’as fait à Azakhou.

– J’aurai besoin du concours de Kurigal.

La prêtresse en chef était en train de réconforter une bande d’enfants que le tremblement de terre avait effrayés. Shala lui fit signe d’approcher. Kurigal embrassa les petits sur la tête et vint se mettre à genoux à côté des Télals.

– Comment puis-je vous être utile, vénérable Shala ?

– Nous allons déplacer toute la population plus loin sous terre. Shanski, qui a déjà dirigé ce type d’opération ailleurs, vous aidera.

Elles mirent immédiatement le déménagement en branle.

– La première chose à faire, c’est de transporter la plus grande partie des pierres lumineuses que vous avez ici pour les déposer dans le tunnel qui mène à cette cité souterraine, puis dans votre nouvelle salle du temple et dans toutes les autres grottes que vous utiliserez, lui résuma Shanski. Ensuite, chaque famille reviendra chercher ses affaires pour les apporter en bas. Quand ce sera fait, nous reviendrons prendre tout le reste.

– Ce sera long, mais certainement possible.

– Pour assurer un minimum de défense pendant que vous vous affairez, je ne garderai ici que les Télals de Soumoukhan. Les autres veilleront sur vous pendant ces déplacements. Une dernière question : y a-t-il des Lou-Sîn qui habitent d’autres grottes à l’extérieur de celles-ci ?

– Non. Nous vivons tous ici.

– Alors tant mieux. Ça nous épargnera du temps. Mettons-nous au travail.

Lilhey partit transmettre les ordres aux Télals qui se trouvaient dans une autre caverne, et à ceux qui surveillaient le prisonnier. Pour sa part, Kurigal se dirigea vers les prêtresses pour les informer de la volonté de la grande sage. Elles allèrent aussitôt chercher des besaces pour les remplir de pierres et la suivirent dans le tunnel où elles les disposèrent à cinq mètres les unes des autres pour l’éclairer. Shanski consulta alors Shala du regard.

– Lilhey s’occupera de moi pendant que tu t’assures que tout se déroule bien, la rassura-t-elle.

Shanski hocha sèchement la tête et rejoignit Kurigal, Dashaé et les Télals pour leur prêter main-forte. Ils ramassèrent aussi des pierres et suivirent les prêtresses. Seuls Nanshey et Koumar étaient restés avec Namtil. Onyx et Sierra finirent par les retrouver au milieu du remue-ménage.

– Abritez-vous près du mur et ne bougez pas de là, à moins que les Dingirsigs recommencent à nous bombarder. Dans ce cas, suivez les gens d’Antoum sous terre et trouvez-lui une nouvelle cellule.

– Oui, timmis, répondirent-ils en chœur.

Pendant qu’Antoum s’animait comme une fourmilière, Shala marcha en direction de la sortie des cavernes en compagnie de Lilhey et de ses Télals. Onyx et Sierra, qui revenaient de la grotte de Namtil, les suivirent. Sous le couvert des arbres, ils étudièrent en silence le mur qui se dressait au bout de la grande plaine, à des kilomètres de leur position.

– Il est curieux qu’ils n’aient prévu aucune entrée sur le territoire qu’ils nous ont arraché, laissa tomber Shala.

– Il y en a plusieurs, mais nous ne pouvons pas les voir, lui expliqua Onyx. Ce sont les Dingirsigs qui les contrôlent. Il s’agit apparemment d’un procédé qui rend le métal liquide, ou qui le fait carrément disparaître sur une partie de la surface, et qui leur permet de faire passer leurs soldats où bon leur semble.

– Ce sont vraiment des gens d’une civilisation différente de la nôtre.

– Et de la mienne, affirma Onyx.

– Ils sont même très en avance sur celle d’Alnilam du point de vue technologique, l’informa Sierra. Et même si nous voulions tenter de reproduire le dispositif qu’ils utilisent, vous ne possédez aucune de ses composantes.

– Il faudra donc faire autrement, conclut Shala.

– Nous avons bien essayé de profiter des brèches à Lagash, mais ils peuvent les refermer très rapidement, ajouta Onyx.

– Et Wellan se trouve de l’autre côté…

– Pire encore, nous n’avons aucune façon de communiquer avec lui, soupira Sierra.

La vieille dame demeura silencieuse un long moment, puis se tourna vers l’empereur.

– Que feras-tu du Dingirsig ?

– J’aurais voulu l’échanger contre Wellan, la reine et ceux qu’ils ont enlevés en même temps qu’elle, mais leur grand commandant ne tient pas à lui. Alors, je n’en sais rien encore.

– Nous ne sommes ni assez nombreux, ni suffisamment bien armés pour repousser une attaque aérienne et terrestre à la fois, estima Shala.

– Dans le pire des scénarios, est-ce que les bâtons des Télals de Soumoukhan pourraient transporter toute la population ailleurs ? demanda Onyx.

– J’y ai pensé, mais il ne peut pas déplacer plus d’une cinquantaine de personnes à la fois. Si la situation l’exigeait, c’est certain que les Télals et moi mettrions en branle cet exode vers les montagnes.

– Je veux surtout éviter une hécatombe. Vos bâtons magiques ne pourraient-ils pas nous faire traverser le mur ?

– Ce sera à vérifier une fois que nous aurons mis la population à l’abri.

– Je vais instituer des tours de garde ici même pour que nous ne soyons pas pris de court.

– Alors je prendrai le premier avec toi, ce soir, décida la grande sage.

– Vous êtes vraiment une personne fascinante.

– Et tu m’impressionnes aussi, Onyx d’An-Anshar.

– La plaine est vaste, fit remarquer Lilhey. Nous ne pourrons pas nous replier une fois les combats engagés.

– J’y pensais, justement, soupira Shala.

– Et les Dingirsigs risquent d’y arriver par milliers, ajouta Sierra. Quelles sont les ruses que nous pourrions employer ?

– Nous n’hésiterons pas à nous battre en plein jour, mais nous sommes beaucoup plus efficaces la nuit. Le bout de notre bâton s’illumine juste assez pour que nous puissions voir l’ennemi, sans lui offrir de cible puisqu’il est constamment en mouvement. Mais contre des milliers d’adversaires, il faudra penser à autre chose.

– Il est dommage que nous n’ayons pas d’explosifs, lâcha Sierra, surtout pour elle-même.

– Allons en parler à l’intérieur, suggéra Shala. En mettant toutes nos idées en commun, nous finirons bien par trouver quelque chose de génial.

La sentinelle d’Antoum était retournée à son guet au sommet d’un arbre centenaire. Confortablement assis sur une large branche, le dos appuyé contre le tronc, l’homme avait une magnifique vue de tout le territoire. Onyx savait qu’il viendrait les prévenir s’il voyait se former une brèche dans le mur. Alors, avec Sierra, il suivit Shala et les Télals.
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Pendant que les Télals faisaient des va-et-vient avec les habitants de la cité jusque dans les profondeurs de la terre, Nanshey et Koumar avaient fait asseoir Namtil contre le mur du fond de sa nouvelle cellule. Ainsi, ils ne nuisaient pas aux incessants déplacements dans la galerie qu’ils avaient choisie. Le Dingirsig observait toute cette activité avec beaucoup d’étonnement. Les siens n’avaient jamais eu à fuir devant qui que ce soit. Puisqu’il ne servirait pas de monnaie d’échange et qu’il était peu probable qu’on finisse par le détacher, Namtil se préparait à mourir, car il était certain qu’Ahbgal et ses aigles finiraient par détruire ces cavernes. Et si ses béliers devaient sortir victorieux de cette guerre, il ignorait s’ils lui laisseraient la vie sauve. Sans doute le traîneraient-ils devant Naram qui, lui, l’exécuterait sans la moindre hésitation.

Dashaé et Aranzak, quant à eux, avaient décidé de rester dans le nouveau temple afin de diriger ceux qui sortaient du tunnel vers le bon endroit. Au début, ils avaient travaillé dans la pénombre, car peu de pierres y avaient été déposées, mais bientôt, ils furent en mesure d’y voir clair. Ils demandaient aux Lou-Sîn de vider leur besace au milieu de la salle et se chargeaient eux-mêmes d’aller disposer le nouvel éclairage là où il était le plus nécessaire. Discrètement, ils échangeaient de tendres regards et avaient bien hâte d’avoir un peu d’intimité.

Revenus à l’intérieur, Onyx, Shala, Sierra et les Télals de Soumoukhan s’étaient isolés dans une des grottes pour ne pas nuire au déménagement. Onyx alla porter plus loin la besace dans laquelle il avait enfermé la sacoche argentée et revint s’asseoir devant eux.

– Dis-moi tout ce que tu sais sur les Dingirsigs, le pria la vieille dame.

– Nos informations proviennent uniquement des deux combats que nous avons menés contre eux et des quelques renseignements qu’a bien voulu me fournir notre prisonnier, répondit l’empereur.

– Je veux tout savoir.

– Sachez d’abord que les Dingirsigs prétendent vous avoir créés dans leurs laboratoires et vous avoir installés ici pour que vous les serviez, un jour.

– Ce n’est mentionné nulle part, tant dans les annales des sages que dans les légendes du peuple.

– Et nous n’avons aucune façon de vérifier s’il m’a dit la vérité.

– Je t’en prie, continue, lui demanda Shala, en se promettant d’enquêter à ce sujet.

– Ils ne comprennent pas pourquoi vous avez oublié leur langue et tout ce qu’ils vous ont enseigné. Ils ne sont revenus que pour extraire votre or du sol.

– C’est donc ça, laissa tomber Lilhey.

– Vous leur avez donné le nom de « dieux descendus du ciel », mais ils ne sont pas des dieux. Ce sont des humains plus avancés que vous dans leur évolution, rien de plus. Ils ont leur propre panthéon.

Sierra l’écoutait en constatant qu’il était aussi éloquent que Wellan.

– Depuis des milliers d’années, les Dingirsigs prennent dans tout l’univers ce dont ils ont besoin pour survivre. Ils n’ont pas l’habitude de se heurter à de la résistance et, en général, ils en viennent à bout. C’est à Ashur-Sîn qu’ils ont essuyé un premier revers.

– Et bientôt leur première déroute, grommela Lilhey.

Shala se contenta de sourire devant sa détermination de sauver leur peuple.

– Ils portent des vêtements à l’intérieur desquels sont cousues des plaques de métal. Ils les protègent contre les armes tranchantes ou les tirs des parabellums, mais ils sont très lourds et ils ralentissent leurs réflexes.

– Tant mieux pour nous, continua de commenter Lilhey.

– D’où viennent-ils, finalement ? demanda Shala.

– D’une planète éloignée. Habituellement, ils y retournent quand il n’y a plus d’or dans le sol du monde qu’ils exploitent, mais leur grand commandant se plaît ici et il aimerait rester.

– Comment transportent-ils l’or chez eux ?

– Au moyen d’un triangle doré géant.

– C’est donc ça que nous avons aperçu du sommet de la montagne, il n’y a pas si longtemps.

– S’ils ont signalé à leurs supérieurs leur défaite aux mains des Télals à Lagash, les Dingirsigs seront sans doute plus nombreux quand ils reviendront. Et ils vont encore plus nous bombarder.

– Et si ces cavernes ne sont pas plus solides que celles de Lagash, nous risquons d’être ensevelis, lui fit remarquer Sierra.

– Malgré tout, je demeure convaincu que nous devrions rester au premier niveau plutôt que de rejoindre la population d’Antoum dans les profondeurs. Je ne veux pas que l’ennemi sache où elle se cache. Et si jamais leur grand commandant acceptait d’échanger notre prisonnier contre Wellan et la reine, nous lui fournirons de fausses informations à ce sujet.

– Ce serait plus prudent, en effet, admit Shala. Finalement, en quelques semaines, vous en avez appris plus sur eux que nous en trente ans.

– Nous sommes des commandants d’armée, pas des grands sages, répliqua moqueusement Onyx. Nous préférons le concret à l’abstrait.

Elle trouva son commentaire très amusant.

– Si nous nous informions un peu de ce qui se passe chez l’ennemi ? proposa Onyx.

Il retourna chercher la besace et en sortit la petite sacoche argentée. En faisant signe aux Télals de demeurer silencieux, il la déposa doucement sur le sol. Bientôt, des conversations en émanèrent, dans une langue qu’ils ne connaissaient pas. Onyx les écouta attentivement. Dès qu’ils n’entendirent plus rien, il enrubanna l’appareil de communication et le remit au fond de son sac.

– Une traduction sommaire ? le pressa Shala.

– Au début, ils ont parlé des progrès de la cité, de la production d’or, de l’état des machines. Puis, vers la fin, le pilote en chef des triangles dorés, qui s’appelle Ahbgal, a encore demandé à son commandant de procéder à un échange quelconque pour reprendre Namtil, ce qui a été catégoriquement refusé.

– L’affrontement est donc inévitable.

– C’est bien ce qu’il semble. Nous devons donc maintenant organiser notre défense et, si les Dingirsigs nous en donnent l’occasion, leur perte. Je vais évidemment venir écouter ce qu’ils se disent de temps à autre pour tenter de déterminer la taille de leur armée, mais les triangles, peu importe combien il y en aura, seront notre premier obstacle.

– J’ai besoin de réfléchir à tout ce que je viens d’apprendre. Si nous allions voir comment ça se passe en bas avant de revenir nous installer ici pour de bon ?

Ils suivirent un groupe de Lou-Sîn qui descendaient dans la nouvelle cité avec leurs affaires plein les bras. Des pierres s’alignaient dans le tunnel et faisaient le tour de la grande caverne, redonnant vie à ces anciennes structures. Onyx leva les yeux sur la voûte, si vaste qu’elle était soutenue par de solides colonnes.

– Je suis étonnée que la reine n’ait pas choisi de s’installer ici, commenta Sierra.

– Peut-être que cette ancienne civilisation n’en avait pas. Sinon, il y aurait un trône quelque part.

Shanski vint à leur rencontre et courba la tête devant la grande sage.

– Tout avance plus rapidement que je l’avais estimé, leur apprit-elle. Il y a une autre grande salle pour les Télals plus loin et suffisamment de petites grottes pour tous les habitants d’Antoum. Si on nous attaque, le gros disque rond peut aussi être roulé devant l’unique entrée.

– Pas cette nuit, en tout cas, réclama Shala, car il est à prévoir qu’il y aura des retardataires. Nous voulons être certains que tous les gens d’Antoum pourront venir s’y abriter. Tu pourras y poster des Télals en attendant.

– Bien compris.

Onyx et Sierra prirent place près du tunnel qui menait à l’ancienne cité. Ils préféraient ne pas devoir traverser le constant va-et-vient dans la grande salle en cas d’attaque des Dingirsigs. L’empereur observa alors plus attentivement ce qui se passait autour de lui. Les Lou-Sîn étaient vraiment un peuple vaillant. Personne ne se plaignait et tous faisaient ce qu’on leur avait demandé de faire, même les enfants. À l’heure du midi, les prêtresses vinrent leur porter des écuelles de légumes cuits. Onyx examina le contenu de la sienne avec découragement.

– À Alnilam, tu pourras manger tout ce dont tu auras envie, lui promit Sierra. Courage.

Après le repas, Dashaé et Aranzak allèrent relayer Koumar et Nanshey auprès de Namtil pour leur permettre de manger. Dans la caverne attribuée aux Télals, sous le regard calme de Shala, qui se reposait, les guerriers de Soumoukhan observèrent les techniques de leurs compatriotes des autres cités, qui répétaient les mouvements qu’ils avaient appris de leur nouveau timmis. Encore une fois, ils se mêlèrent à eux et leur enseignèrent aussi leur savoir-faire. C’est alors qu’Onyx mit le nez dans la grotte, par curiosité. Il s’appuya contre le mur et les étudia avec intérêt. Il était difficile de croire qu’ils avaient tous été formés au même endroit. Les Télals de Shala étaient beaucoup plus féroces. Ils pourraient infliger de graves blessures aux Dingirsigs. Quant aux autres… La vieille dame fit signe à Onyx de la rejoindre.

– Si jamais tu n’arrives pas à rentrer chez moi, j’aimerais que tu deviennes timmis à Sidouri.

– On me l’a déjà offert et ce serait un grand honneur, mais je ne sais pas si je serais heureux loin de ma famille.

– Ce ne serait pas la première fois que ça t’arrive.

– C’est juste, mais je n’ai plus le courage de recommencer ma vie. J’aimerais bien que le destin me laisse un peu tranquille. Il me semble que je lui ai prouvé assez souvent que j’étais résilient.

– La vie finit toujours par récompenser ceux qui sont bons, alors ne te décourage pas.
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Pendant ce temps, deux pierres lumineuses dans les mains, Sierra avait décidé d’explorer un autre tunnel qui partait à la gauche de l’entrée de la nouvelle cité et qui descendait encore plus profondément dans le sol. Elle découvrit alors qu’il était jalonné de nombreuses cavernes dont elle ignorait les fonctions. Elle finit par apercevoir une ouverture d’où jaillissait de la lumière bleutée. Elle y pénétra et aperçut le grand bassin illuminé rempli d’eau, comme à Lagash, sauf qu’au lieu d’une passerelle en plein centre, il fallait en faire le tour sur une étroite corniche pour se rapprocher de la surface. « Pas étonnant que personne m’ait répondu quand j’ai demandé de parler à quelqu’un à Antoum », comprit-elle. Ses habitants ne savaient même pas que cette grotte existait. Sierra s’y aventura prudemment. « Je me demande si les étoiles et la lune apparaîtraient si je perdais pied et que je tombais dedans… » Elle réussit à atteindre l’autre extrémité, où se trouvait un trône en roc tout simple. Elle déposa les pierres sur le sol et s’assit en tailleur au bord de l’eau, qui n’avait pas plus d’un mètre de profondeur.

– Advienne que pourra.

Elle plongea les doigts dans l’eau et le même phénomène qu’à Lagash se produisit, mais à Antoum, la lune était encore plus énorme !

– Ereshki ? appela-t-elle.

– J’avais le pressentiment que tu allais me contacter, alors je suis restée devant ma fontaine. Où es-tu ?

– Déjà à Antoum, grâce à Shala.

– En si peu de temps ?

– Grâce à la magie de son bâton. Tout comme à Azakhou, il y a une autre cité sous la première. Nous sommes en train d’y mettre la population en sécurité. Est-ce que tu as vu quelque chose qui pourrait nous aider ?

– J’ai vu une grande armée de Dingirsigs sortir du mur et marcher vers vous.

– Et l’issue de la bataille ?

– Pas encore. Les images n’étaient pas claires, comme s’ils étaient sous un déluge.

– Sans doute continueront-ils à nous bombarder…

– Et j’ai vu Wellan.

Sierra se redressa, mais fit attention de ne pas retirer ses mains du bassin.

– Est-ce qu’il va bien ?

– Je l’ai vu en fuite, mais je ne sais pas où il allait.

– Était-il poursuivi ?

– Il n’y avait que lui dans ma vision. Mais je continue d’essayer d’obtenir des détails.

– Merci, Ereshki. Juste d’apprendre qu’il est vivant, mon cœur s’est remis à battre. Je vous reviens bientôt. Nous devons maintenant planifier notre défense de la cité.

– Courage, Sierra.

La grande commandante recula. Les étoiles et la lune disparurent et son visage ne fut plus éclairé que par les pierres au fond de l’eau. Elle entendit des pas et leva les yeux. Shala était en train de contourner le bassin. Elle s’installa près d’elle et contempla d’abord la caverne magique.

– Finalement, les Dingirsigs répondent à l’image que je me faisais d’un envahisseur, laissa-t-elle tomber. J’espère que nous pourrons les arrêter.

– S’il y a une façon de le faire, je suis certaine qu’Onyx la trouvera. J’ai appris à le connaître, depuis que nous sommes à Ashur-Sîn. Il a un esprit guerrier comme je n’en ai jamais rencontré à Alnilam.

« Sauf pour Audax », songea-t-elle.

– Nous avons appris à nous battre dans le seul but de muscler notre corps et d’aiguiser nos réflexes, mais nous n’avions jamais connu la guerre auparavant.

– Et j’espère sincèrement que ce sera la seule à laquelle vous serez obligés de participer.

– Moi aussi. Cette ville souterraine est un endroit magnifique. Les gens qui ont habité ici étaient de véritables artistes. Ils ont sculpté des motifs partout dans le roc, alors qu’ils n’en avaient pas vraiment besoin pour y vivre. J’aimerais bien savoir qui ils étaient.

– Dans le monde de Wellan, il y a aussi des monuments qui datent de milliers d’années et personne ne sait qui les a érigés.

– Et dans le tien ?

– Au nom du progrès, tous les vieux édifices ont été démolis et remplacés par des structures modernes. Nous ne connaissons pas vraiment notre histoire, sauf pour les objets qu’on retrouve dans certains musées. Ils passionnent tellement Wellan. Si je le laissais faire, il les achèterait tous.

– Tu le reverras, Sierra. Garde espoir.

Shala lui frictionna amicalement le dos et quitta la caverne de l’oracle. La guerrière y demeura encore pour méditer, comme son mari le lui avait enseigné. « Il est vivant », se réjouissait-elle intérieurement.
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Après le repas du soir, Onyx remonta à la surface avec les Télals. Chacun avait apporté une seule pierre pour éclairer le vieux temple. Nanshey y ramena Namtil. Nilnam la rattrapa pour lui signifier qu’elle voulait s’en occuper aussi et lui procurer un peu de répit de temps en temps. Une fois que le prisonnier se fut allongé pour dormir, Nanshey la renseigna sur tout ce qu’elle devait savoir. Les autres guerriers s’étaient éparpillés dans la grande caverne. Ils avaient été actifs toute la journée, alors la plupart se couchèrent à même le sol pour se reposer. Bientôt tous sombrèrent dans le sommeil. Incapable de fermer l’œil, Onyx se redressa. Il se leva sans faire de bruit et, uniquement armé de son parabellum, il s’engagea dans le tunnel en tendant l’oreille. La sentinelle se trouvait au sommet de l’arbre et aurait aperçu tout mouvement sur la plaine, mais il n’était pas impossible que les Dingirsigs lancent une attaque aérienne en pleine nuit. Il grimpa entre les rochers et s’installa suffisamment en hauteur pour voir au-delà de la cime des arbres.

– Qui est là ? fit le jeune homme, qu’il ne pouvait même pas apercevoir dans la nuit noire.

– C’est moi, Onyx. J’avais besoin d’air frais.

– Ici, il est plutôt froid. J’espère que vous avez apporté une couverture.

– Je ne resterai pas longtemps.

En effet, le vent était frisquet. Mais Onyx avait besoin de ce court moment de solitude. Encore une fois, pendant qu’il surveillait la terre et le ciel, il repensa à ses enfants. Obsidia devait être dans tous ses états. « J’aurais dû l’emmener avec moi », songea-t-il. Elle possédait la même intelligence vive que Fabian et les réflexes guerriers de Cornéliane. Il entendit des pas sous lui et s’étira pour voir qui approchait. Shala et Lilhey suivaient le même sentier que lui. La grande sage déposa une couverture sur les épaules d’Onyx et s’assit près de lui tandis que Lilhey s’installait derrière elle.

– Tu es bien songeur, cette nuit, murmura Shala.

– Je pensais à mes enfants et à ma femme. Elle a une poigne de fer, mais je suis parti depuis bien longtemps, maintenant. Je ne sais pas si elle arrive encore à se faire écouter.

– J’aurais envie de te dire que je suis vraiment désolée que tu sois coincé à Ashur-Sîn, mais je sais que c’est la volonté de la lune, et je suis soulagée que tu sois là pour nous aider.

– Ce n’est pas dans mes habitudes de remettre mon destin entre les mains des dieux et encore moins des Immortels. Je l’ai amèrement regretté dans le passé.

– Mais ce sont peut-être toutes ces souffrances qui ont fait de toi le redoutable guerrier que tu es devenu.

– Et un homme impitoyable, aussi.

– Nous avons tous des défauts dont nous ne sommes pas fiers. L’important, c’est de faire l’effort de les corriger.

– Plus facile à dire qu’à faire.

Ils regardèrent les étoiles, que de gros nuages de pluie commençaient à faire disparaître à l’ouest.

– Alors, ce seraient ces cruels Dingirsigs qui nous auraient créés, soupira-t-elle.

– C’est ce que m’a raconté le prisonnier. Je ne sais pas si c’est vrai.

– Si ce l’est, alors ça doit faire très, très longtemps. Peut-être que ce sont ces lointains ancêtres qui ont sculpté les murs et les colonnes de ces profondes cavernes, car les Lou-Sîn modernes n’ont jamais éprouvé ce besoin.

– Mais n’auriez-vous pas aussi conservé certains mots de la langue des Dingirsigs ? Or Namtil ne comprend rien de ce que vous lui dites. Alors, dans mon esprit, je ne crois pas que ce soit possible. Dans mon monde, la langue a évolué, mais plusieurs expressions proviennent directement de celle des Enkievs, les premiers habitants d’Enkidiev. Peut-être que les Dingirsigs racontent cette fable à leurs enfants pour se justifier d’agresser tout le monde dans l’univers.

– Ce n’est pas impossible.

– Peu importe que ce soit vrai ou non, nous ne voulons pas d’eux ici, trancha Lilhey.

– Tu as bien raison et j’espère que tous les Télals pensent comme toi, répliqua Onyx. La seule façon de vaincre un envahisseur, c’est d’avoir une bonne raison de le repousser.

– Notre société était absolument parfaite avant leur arrivée.

– Nous les ferons partir, mais, malheureusement, ils iront asservir d’autres peuples ailleurs.

– Qui se défendront et qui finiront par leur faire comprendre qu’on peut aussi obtenir tout ce qu’on veut par la gentillesse et la négociation.

– Vous les avez bien formés, Shala, la félicita Onyx.

– Je les ai choisis parce qu’ils possédaient déjà cette grandeur d’âme et cette noblesse de sentiments.

Les premières gouttes de pluie se mirent à tomber.

– À moins de vouloir vous faire tremper jusqu’aux os, je pense que nous devrions rentrer, suggéra l’empereur.

Ils entreprirent donc de redescendre dans la caverne.
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Après sa courte communication avec Sierra, Ereshki attendit encore un peu devant le bassin du jardin d’Azakhou pour voir si la lune répondrait à la question de la jeune commandante. Ne recevant aucun signe de la part de Sîn, elle se leva et descendit les escaliers qui menaient à la nouvelle cité souterraine. Les Télals chargés de veiller sur elle la suivirent et refermèrent la trappe derrière eux. L’oracle parcourut le tunnel, comme elle le faisait chaque soir, et aboutit dans la salle du temple. Il n’y avait plus personne, mais de l’encens brûlait encore. Elle alla donc s’asseoir sur un des gros coussins et se recueillit. Elle termina par ses prières de remerciement pour le peuple qui était toujours en vie, pour les sauveurs qui s’étaient portés à leur secours, pour la nourriture et l’eau qui leur permettaient de survivre, puis passa à ses requêtes pour la victoire des étrangers et des Télals sur les Dingirsigs sans aucune effusion de sang. Ayant remarqué sa présence dans le temple, Alletah s’agenouilla près d’elle et attendit qu’Ereshki ouvre les yeux.

– Je peux attendre que tu aies fini, chuchota la grande prêtresse. Rien ne presse.

– C’est fait. Maintenant, j’attends la réaction de la déesse.

– As-tu appris quelque chose de plus, cette nuit ?

– Dans le bassin lui-même, j’ai vu les Dingirsigs sortir du mur en métal pour aller attaquer Antoum, mais rien de plus. Sierra m’a encore contactée. Elle m’a dit qu’il y avait une autre cité sous les cavernes d’Antoum, comme ici. Ils sont en train d’y abriter la population.

– Avait-elle des instructions à nous transmettre ?

– Non, mais j’imagine qu’elle me reparlera plus tard.

– Il est possible que les Dingirsigs viennent jusqu’ici s’ils échouent à Antoum. Ils ne doivent surtout pas découvrir notre nouvelle cachette. Dis-moi au moins que c’est presque fini.

– Mon intuition me dit que oui, la rassura Ereshki, mais la lune continue de garder le silence. Il y a des fois où je me demande s’ils ne l’ont pas capturée, elle aussi.

– En effet, nous ignorons de quoi ils sont capables. Mais je veux croire que la vie reprendra son cours normal bientôt.

– Moi aussi. Il est tard. Nous devrions aller dormir.

– Tu as raison. Nous ne savons pas ce qui nous attend demain. Que la nuit te porte conseil, Ereshki.

Elles mirent doucement la main gauche sur leur cœur, baissèrent la tête et se séparèrent. L’oracle se rendit à sa grotte, derrière le trône. Alletah, quant à elle, s’attarda encore un peu pour ramasser les derniers coussins et les empiler le long du mur avec les autres. Quand elle se retourna, la princesse Arynna était assise sur le trône de sa mère et l’observait en silence.

– Mais qu’est-ce que tu fais là au beau milieu de la nuit ? s’étonna la grande prêtresse.

– Je n’avais plus sommeil, tout comme toi, on dirait.

– Comment se fait-il que le Télal t’ait laissée sortir de ta chambre ?

– Je lui ai promis de rester dans le temple. Il sait très bien que je n’ai pas la force de pousser l’énorme disque de pierre pour sortir par-là, alors il est allé se planter devant le tunnel qui mène aux jardins.

– Ne me dis pas que tu serais imprudente au point de sortir des cavernes.

– J’ai besoin d’air, Alletah. Je n’en peux plus d’être enfermée.

– Tu préférerais peut-être te faire tuer ?

– Je sais me cacher.

– Quand comprendras-tu que tu n’es pas comme tous les autres Lou-Sîn, petite princesse ?

– J’ai l’intention de devenir une reine près de mon peuple, comme ma mère. Alors, je dois vivre comme lui, pas comme un bien précieux qu’on ne montre en public que lors des grands événements.

– Tu deviens de plus en plus rebelle et ce n’est pas une qualité souhaitée pour une souveraine.

– Je ne suis pas rebelle, Alletah. Je suis en train de mourir à petit feu.

– Comme nous toutes. Est-ce que tu nous entends nous plaindre constamment ?

Arynna garda un silence troublé.

– Serais-tu plus heureuse si on te conduisait à Sidouri pour que tu apprennes à te battre ? poursuivit la grande prêtresse.

– Je ne suis pas une guerrière. Je suis une future dirigeante. Ce que je veux, c’est rebâtir nos cités au bord des rivières et des lacs comme avant ma naissance, laisser le soleil me chauffer la peau, respirer le parfum des fleurs, prendre soin du jardin sans avoir peur d’être attaquée par un triangle doré.

– C’est ce que nous désirons toutes et c’est la vie que nous aurons dès que les Dingirsigs auront été vaincus. En attendant, notre devoir, c’est de prier la lune pour qu’elle vienne en aide à Onyx et à ses amis pour qu’ils les battent rapidement. Il y a un temps pour agir et un temps pour attendre, Arynna.

La princesse soupira bruyamment pour montrer son désaccord.

– Demain, si tu veux aller au jardin, je demanderai à des Télals de t’accompagner pendant une demi-heure tout au plus. Mais tu ne devras faire aucun geste pour leur échapper sinon, je fais barricader l’entrée de ta chambre et tu n’en sortiras que lorsque l’envahisseur aura quitté le continent. Est-ce que c’est clair ?

– Tu es encore plus dure que Shanski.

– Et je peux le devenir davantage. Ne me provoque pas. Maintenant, au lit, sinon nous expliquerons ensemble ta situation à ta grand-mère demain matin.

Arynna aimait beaucoup Enntemey, mais elle redoutait toujours ses sermons presque toujours suivis d’une punition. Elle se leva et contourna le trône pour retourner dans ses quartiers. Discrètement, Alletah s’assura qu’elle était entrée dans sa grotte. Au matin, la princesse alla manger dans la salle du temple avec ses amies Noushkou, Nannar et Shimiki. Légna accepta avec joie les petits morceaux de légumes que lui offrirent les filles, puis se colla contre les jambes de Noushkou.

– J’ai reçu la permission d’aller prendre l’air dans les jardins, annonça alors Arynna. Est-ce que ça vous plairait de m’accompagner ?

– Moi, oui ! s’exclama le petit dragon vert.

– Pourquoi, après t’avoir enfermée si longtemps à l’intérieur, te laisse-t-on enfin sortir ? se méfia Nannar.

– Parce que j’ai dit à Alletah et à ma grand-mère que j’étais en train de mourir sous terre.

– Est-ce que c’est vrai ? s’alarma Noushkou.

– Pas dans mon corps, mais dans mon âme, oui. Contrairement à Shanski, Alletah l’a compris.

– J’en demanderai la permission à ma mère dès que nous aurons fini de manger, promit Shimiki.

– Nous avons déjà celle de la grande prêtresse, lui fit remarquer Arynna. Comment pourrait-elle s’y opposer ?

– Tu as raison, intervint Noushkou, mais je vais quand même dire à la mienne où nous allons pour qu’elle ne me cherche pas partout.

– Eh bien moi, je n’ai personne à qui le demander, alors je suis prête à te suivre, se réjouit Nannar.

– Je reviens tout de suite ! s’exclama Noushkou.

– Moi aussi ! fit Shimiki.

Les deux filles finirent par retrouver leur mère dans le temple bondé et revinrent quelques minutes plus tard.

– C’est bon pour moi, les informa Noushkou, toute joyeuse.

– Dans mon cas, j’ai eu droit à une litanie de recommandations, mais je peux y aller, leur apprit Shimiki.

Elles se recueillirent un instant pour remercier Sîn de leur fournir de la nourriture tous les jours. Légna ne savait pas trop ce qu’elles étaient en train de faire, mais elle les imita de son mieux. Puis la bande gambada en direction du long couloir qui séparait les grottes royales et celles de l’oracle et des étrangers. Quatre Télals les suivirent, bâton en main. Ils les forcèrent à s’immobiliser devant la trappe en métal qu’ils relevèrent prudemment, pour s’assurer qu’il n’y avait pas de danger à l’extérieur. Puis, avant d’aller se poster entre les arbres, ils laissèrent passer les filles et le petit dragon et leur demandèrent de ne pas se séparer. Les quatre amies marchèrent en direction du bassin d’Ereshki en étirant les bras de chaque côté de leur corps et en remplissant leurs poumons d’air frais. Légna sauta dans l’eau et se mit à patauger en humidifiant sa peau recouverte de petites écailles.

– Je rêve du jour où nous pourrons reconstruire les cités à l’extérieur, soupira Noushkou.

– Depuis le temps qu’Enntemey nous raconte comment c’était, renchérit Shimiki.

– Et moi, j’ai hâte d’être admise à Sidouri, fit Nannar. Et toi, Arynna ?

– Je veux juste retrouver ma mère…

Voyant qu’elle sombrait une fois de plus dans la mélancolie, Noushkou décida de lui changer les idées.

– Allons cueillir des fleurs ! s’exclama-t-elle. Ça fait une éternité que nous n’en avons pas eues dans le temple.

– J’approuve, se réjouit Shimiki.

Nannar jeta un œil au petit dragon qui tournait en rond dans le bassin.

– C’est peut-être pour ça qu’Ereshki ne reçoit plus de visions, en fin de compte.

– Où veux-tu qu’elle nage ? répliqua Noushkou. Dans le puits où nous puisons notre eau potable ? Tu sais bien que nous ne pouvons plus aller à la rivière.

– La saison des pluies arrive, alors l’eau de cette fontaine se renouvellera, trancha Arynna.

Elles marchèrent sur le pourtour du jardin, suivies des Télals, et composèrent d’énormes bouquets de fleurs de toutes les couleurs. Quand elles en eurent plein les bras, elles retournèrent vers la trappe, au grand soulagement de leurs gardiens.

– Légna, on s’en va ! l’appela Noushkou.

Le dragon sauta du bassin et courut pour les rejoindre. Il leur passa entre les jambes et dévala l’escalier avant elles. Une fois dans le temple, les filles se mirent à diviser les fleurs entre les nombreux vases vides de la grande salle, sous le regard attendri d’Alletah. Puis elles allèrent chercher de l’eau pour les remplir. Lorsque cette tâche fut complétée, pour donner un coup de main aux adultes, Noushkou et Shimiki se rendirent à la grotte où les prêtresses rapportaient les écuelles afin de les laver dans la grande cuve. Pour sa part, Nannar s’esquiva pour se rendre à la grotte des Télals et Arynna plaça plusieurs pierres lumineuses dans une besace avant de prendre la direction de la caverne d’Ereshki. Son garde du corps la suivit, mais ne tenta pas de l’empêcher d’y entrer. La princesse trouva l’oracle assise sur son coussin, devant son bassin dont l’eau était parfaitement immobile.

– J’ai bien réfléchi et je sais ce qui manque, ici, lâcha la princesse.

Ereshki ouvrit les yeux, juste à temps pour la voir déposer les pierres dans l’eau.

– Tu crois que ce serait mieux pour mes visions ?

– C’est juste une intuition.

– Alors, nous verrons bien si tu as raison.

– Il n’y en a pas assez. Je vais aller en chercher d’autres.

L’oracle ne s’y opposa pas, même si elle doutait que cette addition à son vieux bassin allait attirer davantage la lune. Arynna revint avec une besace pleine, tout comme son garde du corps Télal, d’ailleurs. Une heure plus tard, le bassin illuminait toute la grotte. La princesse prit alors place sur un des nombreux coussins.

– N’est-ce pas que c’est mieux ? On dirait que la lune elle-même se trouve tout au fond.

– Je ne pourrai le confirmer que lorsque je l’aurai essayé.

– Tu ne peux pas le faire devant moi, n’est-ce pas ?

– Devant personne, en fait. J’ai besoin d’être seule et en transe pour communiquer avec Sîn.

– Je comprends. As-tu eu des visions de ma mère, Ereshki ? Si elle est morte, je dois le savoir. Surtout ne m’épargne pas.

– Je n’ai vu aucun décès, jusqu’à présent, uniquement quelques blessures durant les prochains affrontements.

– Et notre libération ?

– Elle approche, mais je ne peux pas en estimer le moment exact.

– J’aimerais tellement savoir comment accélérer les choses.

– Dans ce cas, prie avec moi. Peut-être recevrons-nous une réponse.

Ereshki lui tendit les mains et Arynna les prit avec un sourire triste.
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Dans la grande caverne des Télals d’Azakhou, où ils n’étaient plus très nombreux, puisque la plupart avaient suivi Onyx dans l’ouest, les jeunes guerriers étaient en train de s’entraîner avec Ninlil quand Nannar arriva enfin. Dalhil, qui avait remplacé Koumar, s’approcha d’elle.

– Je me demandais où tu étais, ce matin ?

– Il fallait que j’accorde un peu de temps à mes amies.

– Si tu veux être admise un jour à Sidouri, tu ne dois jamais manquer les entraînements, sous quelque prétexte que ce soit.

– Merci de me rappeler à l’ordre, Dalhil.

Elle alla chercher son bâton, appuyé contre le mur, et se plaça près de Ninlil. Elles exécutèrent toutes les deux les étirements et les mouvements de base avec l’air sérieux de véritables guerrières. Les Télals les traitèrent comme tous les leurs et intensifièrent les difficultés en espérant qu’elles seraient capables de les suivre. Au moment des duels, Ninlil et Nannar se réjouirent lorsque Dalhil cessa de les opposer l’une à l’autre, comme si elles faisaient partie d’une classe à part. On leur proposa enfin de montrer ce qu’elles savaient faire face à des vétérans. Elles n’avaient pas encore beaucoup d’expérience, mais se défendirent plutôt bien. Elles acceptèrent même les conseils de leurs adversaires et modifièrent certains mouvements qu’elles n’exécutaient pas correctement. Deux heures plus tard, trempées par la sueur, elles remercièrent les Télals et se dirigèrent vers une petite grotte que Ninlil avait récemment découverte en explorant la cité souterraine. Du plafond coulait de l’eau en jet qui était ensuite évacuée par un trou au niveau du plancher.

– C’est absolument génial ! s’exclama Nannar.

Elles se rafraîchirent toutes les deux avec beaucoup de plaisir.

– Ce serait formidable que nous soyons admises dans la même classe au spéos, laissa tomber Nannar. Comme ça, je connaîtrais au moins une personne à Sidouri.

– Au début, oui, mais c’est certain que nous nous ferons des tas d’amis. As-tu remarqué comment ces Télals, qui viennent de tous les coins du continent, ont tissé des liens serrés entre eux ?

– On dirait qu’ils font partie d’une grande famille. Et j’ai vu aussi que tu surveilles souvent Erzak du coin de l’œil.

– Oh, mais je fais de gros efforts pour que ça ne paraisse pas.

– Lui, en tout cas, il n’en fait aucun. Je suis plutôt certaine qu’un jour, vous serez ensemble.

Ninlil se mit à rougir.

– Peut-être que moi aussi je rencontrerai un garçon qui me plaira, ajouta Nannar.

– Ça te dirait de venir m’aider à fabriquer des chandelles pour le temple ? lui demanda Ninlil pour changer de sujet.

– Moi, je suis prête à tout apprendre, sauf à devenir une prêtresse.

– Autrefois, je n’aspirais à rien, mais maintenant, je sais que je deviendrai la plus grande Télal de tous les temps. Peut-être que je servirai à Soumoukhan, qui sait ?

Elles laissèrent sécher leur robe sur leur corps en se dirigeant vers la grotte de Ninlil.
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Dans la salle du temple, dès que tous ceux qui avaient terminé leur premier repas de la journée furent partis, Alletah commença à la préparer pour les prières du matin avec Ninmah, Arali, Ishbi et Ninkashi. Ces quatre femmes étaient devenues amies et leur zèle réjouissait beaucoup la grande prêtresse. Depuis qu’elle avait été recueillie par la communauté d’Azakhou, après le raid sur Lagash, Arali avait commencé à aider Ninmah à fabriquer de l’encens, car elles en avaient besoin d’une plus grande quantité dans cette immense caverne. Elles firent donc le tour de toutes les cassolettes pour en déposer à l’intérieur, pendant que Ninkashi et Ishbi plaçaient les coussins en belles rangées bien droites devant l’autel.

– Mais d’où viennent toutes ces fleurs ? s’étonna Ninkashi.

– Ce sont vos filles et leurs amies qui les ont cueillies, tôt ce matin, les informa Alletah.

– À l’extérieur ? s’alarma Arali.

– À la demande de la princesse, sous la surveillance de quatre Télals.

– Il serait préférable qu’elles ne recommencent pas tous les jours.

– J’y veillerai.

Ishbi se tourna vers les trois femmes.

– Que nous arrivera-t-il si les étrangers ne réussissent pas à vaincre l’ennemi ? demanda-t-elle, à brûle-pourpoint.

– J’essaie de ne pas trop y penser et de faire confiance à la lune, répondit la grande prêtresse, mais nous pourrions sans doute aller vivre dans les montagnes de Soumoukhan, qui sont creuses et qui pourraient tous nous accueillir.

– Pour encore vivre enfermées ? soupira Ninmah.

– À votre place, je ne m’inquiéterais pas trop, intervint Arali. J’ai vu les étrangers à l’œuvre et ils ne s’arrêteront pas avant que les Dingirsigs soient repartis chez eux.

– Ce qui pourrait nécessiter encore des mois, lui fit remarquer Ninkashi.

– Tous les oracles ont vu leur victoire, alors pourquoi ce pessimisme, tout à coup ? fit Enntemey, qui venait de s’asseoir sur le trône.

– La reine mère a raison. Prions plutôt de tout notre cœur pour que la lune nous libère des oppresseurs, proposa Alletah.

– C’est déjà mieux.

– Participerez-vous aux chants et aux prières ?

– Je vais certainement me recueillir avec vous, mais comme je ne me rappelle pas toutes les variations pour les chants, je m’abstiendrai. Je ne voudrais pas déconcentrer tout le monde.

Les prêtresses se contentèrent de sourire, car elles savaient qu’Enntemey finirait par s’endormir avant la fin des rites.
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Pendant que les prêtresses chantaient les louanges à la lune sous la direction d’Alletah, Enntemey se laissait bercer par leurs voix mélodieuses en pensant à Eannah, sa fille, et à Yérah, son petit-fils, qui étaient prisonniers des Dingirsigs depuis trop longtemps. Elle fit aussi un retour sur sa longue vie, son couronnement et l’époque où elle régnait sur Ashur-Sîn. L’envahisseur s’était déjà installé dans l’ouest du continent quand elle avait cédé ses pouvoirs à Eannah qui, comme Arynna, possédait toutes les qualités requises pour diriger le peuple. Elle remerciait Sîn tous les matins, lorsqu’elle ouvrait les yeux et qu’elle découvrait qu’elle n’était pas allée rejoindre la lune durant la nuit. Dans ses prières, elle lui demandait de la maintenir en vie pour assister à la défaite des Dingirsigs. Surprise de ne s’être pas assoupie pendant les rites matinaux, Enntemey retourna dans sa grotte sans dire un mot, afin de se reposer. Son garde du corps Télal la salua au passage. Il y avait bien longtemps qu’elle avait cessé de se rappeler tous leurs noms… Elle retira de son gros coffre en bois le diadème de sa fille, qu’elle gardait précieusement pour son retour, et son pendentif de la lune. Eannah lui manquait beaucoup, même si elle s’efforçait de se montrer forte devant le peuple.

Dans la grande salle du temple, les prêtresses s’étaient dispersées pour vaquer à leurs activités quotidiennes, mais Ishbi et Ninkashi étaient restées avec Alletah pour ranger les coussins.

– Vous êtes très gentilles, merci.

– Autrefois, c’étaient les apprenties qui te donnaient un coup de main, lui fit remarquer Ninkashi. De nos jours, elles préfèrent courir partout pour explorer ces interminables galeries.

– Elles ont seulement besoin de se défouler, puisqu’on leur défend d’aller jouer dehors.

– Il y a autre chose dont nous aimerions te parler, ajouta Ishbi.

– Je vous en prie. C’est mon rôle d’apaiser vos inquiétudes.

Elles prirent place sur les coussins qui se trouvaient encore sur le plancher.

– Ishbi et moi en avons longuement discuté entre nous, commença Ninkashi, et nous en sommes venues à la conclusion que ces jeunes filles ont trop de latitude depuis que nous sommes arrivées dans la nouvelle cité.

– Elles vont où elles en ont envie sans consulter leurs parents, lui apprit Ishbi.

– Même si nous sommes parfaitement en sécurité ici, l’ennemi rôde dehors.

– Sans le faire exprès, elles pourraient lui dévoiler l’emplacement d’Azakhou.

– Si vous voulez mon avis, les interrompit Alletah, avec tous les bombardements que nous avons essuyés ces derniers mois, les Dingirsigs se doutent bien que nous nous cachons dans la région. Mais vous avez raison, nous devrions resserrer notre discipline pour qu’elles ne commettent pas de bévues.

– Noushkou est allée chercher des fleurs avec ses amies, l’informa Ninkashi. Je ne lui avais accordé que la permission d’aller prendre un peu l’air, parce que des Télals les accompagnaient. Mais, à mon avis, un adulte plus prudent pourrait très bien s’acquitter de cette tâche à leur place.

– Je ne leur ai pas demandé d’en cueillir, les informa Alletah. Elles ont pris cette initiative de leur propre chef. Mais c’est moi qui leur ai donné la permission de sortir.

– C’est exactement ce que nous cherchons à éviter, Alletah, lui fit remarquer Ishbi.

– Nous craignons qu’elles continuent de sortir quand elles ne sont plus sous surveillance, précisa Ninkashi.

– La jeune Nannar a beaucoup d’influence sur elles et pas de parents pour lui apprendre ce qui est bien et ce qui est mal.

– Vous pouvez cesser de vous inquiéter, les rassura Alletah. Je vais régler la situation, je vous le promets.

Apaisées, les deux femmes rangèrent les derniers coussins, la saluèrent et quittèrent la caverne, qui était maintenant bien en ordre. Des volutes de fumée s’élevaient encore des cassolettes. Leur parfum mêlé à celui des fleurs était enivrant.

– Vous devriez plutôt nous préparer à penser par nous-mêmes, lâcha Arynna, assise en tailleur sur le trône de sa mère.

– Ce n’est pas ainsi que les Lou-Sîn ont prévu de former les futures prêtresses, répliqua Alletah en se tournant vers elle.

– Je suis certaine que la lune ne nous a jamais demandé d’être aussi dociles. Tu n’as qu’à regarder comment les étrangers savent se débrouiller contrairement aux Lou-Sîn pour comprendre que les choses doivent changer.

La princesse descendit de son siège et sauta sur le sol.

– C’est l’obéissance aveugle à nos parents et à tous nos rituels démodés qui ont fait de nous des victimes parfaites pour les Dingirsigs, ajouta-t-elle. Même les Télals, qui sont censés être nos défenseurs, ont été enlevés avec une facilité déconcertante.

Ceux qui étaient de garde devant le gros disque de pierre arquèrent un sourcil devant ce jugement sommaire.

– À mon avis, les étrangers ne sont pas seulement venus nous débarrasser de nos ennemis, continua la princesse. Ils vont aussi nous montrer à vivre autrement pour que nous ne soyons plus jamais obligés de nous cacher sous terre. Quand ils reviendront, c’est mon intention de les questionner à ce sujet devant tout le peuple.

– Pour le déstabiliser davantage ?

– Pour lui donner enfin la chance de s’épanouir. Je conçois qu’il est dangereux, en ce moment, d’aller pêcher dans la rivière ou de nous occuper des jardins qui sont en perdition, mais nous allons bientôt retourner vivre à l’air libre. Ce sera le moment idéal de modifier les bases de notre civilisation.

– Mais qui te met des idées pareilles dans la tête ? s’étonna la grande prêtresse.

– Avant que tu l’accuses à tort, ce n’est pas Nannar, mais j’avoue qu’elle représente bien l’avenir de notre jeunesse. Elle n’a pas peur de dire ce qu’elle pense et de choisir son propre chemin dans la vie, selon ses goûts et ses convictions personnelles. Depuis des siècles, dès qu’un bébé vient au monde à Ashur-Sîn, son existence est déjà tracée, pas seulement par ses parents, mais par la société tout entière. Il faut que ça change.

– Si je comprends bien, tu seras une reine révolutionnaire.

– Novatrice. Ce serait plus facile si les prêtresses ouvraient dès maintenant leur esprit face à ce renouveau, au lieu d’attendre qu’on l’ouvre pour elles.

– Je réfléchirai à tes paroles, Arynna, mais tu devras aussi apprendre à faire des compromis.

– Nous verrons.

Son garde du corps sur les talons, la princesse quitta le temple, à la recherche de son amie Nannar. Découragée, Alletah demeura immobile pendant de longues minutes. Elle se demandait si elle devait insister pour que les choses ne changent jamais ou commencer à instaurer de petits changements dans la vie de la communauté pour qu’elle ne subisse pas un trop grand choc quand Arynna arriverait au pouvoir. Elle prit une profonde inspiration et se dirigea vers la caverne de la reine mère, qu’elle trouva assise sur son lit en train de se brosser les cheveux.

– Puis-je entrer, vénérable Enntemey ?

– Mais bien sûr, mon enfant.

Alletah tendit la main pour qu’elle lui donne la brosse et se mit à la coiffer.

– Si c’est au sujet du discours que vient de prononcer ma petite-fille, sa voix a porté jusqu’ici. Quand j’étais plus jeune, je l’aurais enfermée dans ses quartiers jusqu’à ce qu’elle se conforme à nos coutumes. Mais de nos jours, je ne suis plus certaine que j’agirais ainsi.

– Vous lui donnez raison ?

– Je commence à penser que la lune a justement laissé les Dingirsigs s’installer à Ashur-Sîn pour nous forcer à changer. Nous ressemblons à un gros troupeau qui obéit à ses instincts ancestraux. Même les petits dragons sont beaucoup plus débrouillards que nous.

– Arynna a donc raison de dire que nous sommes des victimes parfaites.

– Si on pense à ce qui s’est passé dans l’ouest, selon moi, c’est évident.

– Comment aurions-nous pu échapper à l’envahisseur mille fois plus fort que nous ?

– En réagissant plutôt qu’en fuyant.

– Nous sommes un peuple pacifique, vénérable Enntemey.

– Qui disparaîtra s’il continue à l’être. Nous devons nous transformer, suivre l’exemple des étrangers, ne plus laisser personne nous marcher sur les pieds.

– Puis-je vous rappeler que même Wellan a été fait prisonnier, malgré son éducation libérale ?

– Il ne s’est certainement pas laissé capturer sans se battre. Et puis, peut-être que ça faisait partie de son plan, pour découvrir ce qui anime ces monstres dans le but de les écraser une fois pour toutes.

– Est-ce aussi ce que penserait votre fille ?

– Eannah ne possède certes pas un tempérament aussi enflammé qu’Arynna, mais je lui ai enseigné à penser par elle-même. Alors je crois qu’elle comprendra la nécessité de nous redéfinir quand elle sera enfin libre.

Alletah garda le silence et se contenta de brosser les cheveux de la reine mère en doutant qu’il serait possible d’effacer des milliers d’années d’endoctrinement.
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Arynna marchait dans le long couloir qui conduisait aux jardins quand elle entendit des rires, ce qui était plutôt rare dans cette nouvelle cité. Avant que le Télal puisse lui recommander la prudence, elle se risqua dans la grotte d’où ils provenaient. Nannar et Ninlil étaient en train de se faire arroser par de l’eau qui coulait du plafond.

– Je ne sais pas ce que vous faites, mais ça semble bien amusant ! lança la princesse.

– À défaut de nous jeter dans la rivière, c’est la meilleure façon de nous rafraîchir après un entraînement intensif, répliqua Ninlil.

– Tous les Télals viennent ici ?

– Pas à ce que je sache. Peut-être ont-ils trouvé leur propre façon de se débarrasser de la sueur. Pour l’instant, c’est notre secret.

Arynna leva un regard interrogateur vers son garde du corps.

– Il y a une autre grotte au fond de la nôtre où coule de l’eau de source, l’informa-t-il.

– Alors, c’est décidé, se réjouit Nannar. Celle-ci est à nous !

Ressentant un intense besoin de changer sa routine, Arynna se précipita sous la douche, abandonnant le Télal devant l’entrée.

– Ce qu’elle est froide ! s’écria la princesse. Comment faites-vous pour y rester aussi longtemps ?

– Nous nous sommes endurcies en y venant tous les jours, expliqua Nannar. Et puis, la température de l’eau n’est pas importante. Ce qui compte, c’est que nous avons l’impression d’être enfin libres quand nous entrons ici.

– Il ne manque que le ciel étoilé, ajouta Ninlil.

– Bientôt, nous pourrons recommencer à prendre des bains de minuit comme nos grands-parents le faisaient, leur promit Arynna.

– La reine mère y participait ? s’étonna Nannar.

– Si tu savais tout ce qu’elle a fait quand elle était jeune, les cheveux te dresseraient sur la tête.

– J’ai de la difficulté à imaginer qu’elle n’était pas sérieuse et posée comme maintenant, avoua Ninlil.

– Elle l’est seulement quand elle est en public et, depuis quelques années, elle se laisse aller plus souvent. Qu’est-ce que vous faites, une fois que vous êtes frigorifiées ?

– Nous faisons sécher notre robe en marchant dans le tunnel, où l’air est plus chaud, répondit Ninlil.

– Je serais prête à y aller maintenant, les pressa Arynna.

– Petite nature, la taquina Nannar.

Les trois filles passèrent devant le Télal, toutes ruisselantes. Il les suivit en se disant que cet exercice épuiserait suffisamment la princesse pour qu’elle reste tranquille pendant le reste la journée.
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Ninkashi était en train de laver ses vêtements et ceux de Noushkou quand celle-ci, Légna sur les talons, revint finalement à la grotte qu’elles avaient choisie dans les souterrains.

– Qu’est-ce que tu fais, maman ?

– Quelque chose que tu m’aidais à faire, il n’y a pas si longtemps.

– La lessive ! devina Légna.

– Mais depuis quelques mois, il est plus important pour toi de disparaître toute la journée et de t’amuser avec tes amies.

– Mais tu ne me demandes plus rien, alors je m’occupe autrement, c’est tout.

– C’est en secondant sa mère qu’une jeune fille apprend à devenir une adulte et une bonne épouse, Noushkou.

– Je sais déjà faire le ménage, le lavage et préparer de la nourriture. Qu’y a-t-il d’autre ?

– Apprendre à offrir ton aide plutôt que d’attendre qu’on te la demande. C’est ainsi qu’on acquiert de la discipline.

– Mais j’en ai déjà, de la discipline. Je suis même capable de prendre soin de Légna par moi-même.

– C’est vrai, confirma le dragon. Et elle le fait très bien.

Ninkashi éclata en sanglots et cacha son beau visage dans ses mains.

– Mais qu’est-ce que tu as, tout à coup, maman ?

– Tu es en train de changer et je n’aime pas ça, hoqueta Ninkashi.

Sa fille la serra dans ses bras pour la réconforter.

– Mais c’est juste naturel d’arrêter d’être une enfant, à un certain âge. Pourquoi n’essaies-tu pas plutôt de faire la connaissance de la nouvelle moi au lieu de me demander de redevenir l’ancienne moi ?

– Comment apprendras-tu à devenir une prêtresse si tu disparais tout le temps ?

– Peut-être que je pourrais choisir une autre vocation.

– Mais…

– Viens t’asseoir, nous allons en parler, toutes les deux.

– Toutes les trois, la corrigea Légna en sautant sur les genoux de sa jeune maîtresse.
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Tout comme son amie Noushkou, Shimiki regagna la grotte familiale au milieu de la journée. Elle trouva sa mère en train de plier les vêtements qu’elle avait lavés et fait sécher.

– Viens t’asseoir, ma chérie, la convia Ishbi. J’aimerais qu’on parle.

Inquiète, la jeune fille prit place sur son lit. Sa mère s’installa sur le sien, face à elle, l’air sérieux.

– Je me rends bien compte que tu n’es plus une enfant, mais tu n’es pas encore une adulte non plus. Comme tu le sais déjà, nous vivons dans des temps dangereux, et ce n’est pas le moment de courir des risques inutiles.

– Qu’est-ce que tu me reproches, au juste ?

– Tu es tout ce qu’il me reste, ma chérie. Je n’arrête pas de te le répéter, mais on dirait que tu ne m’entends plus.

– Au contraire. Je t’entends très bien.

– Tant que nous ne serons pas débarrassés des Dingirsigs, j’aimerais que tu ne t’éloignes plus de notre grotte.

– Mais ça pourrait prendre des années !

– Pas si la lune finit par entendre nos prières.

– Si tu avais eu d’autres d’enfants, est-ce que tu m’accorderais plus de liberté ?

– La menace demeurerait la même.

– Mais j’ai besoin de voir mes amies, tout comme tu as besoin de t’occuper du culte, et je ne t’en empêche pas.

– Ce n’est pas la même chose.

– C’est exactement pareil, maman !

– La grotte n’est qu’à quelques minutes du temple. Je m’éloigne à peine de la maison.

– Tout comme moi. Si nous sommes sorties des cavernes, c’est parce qu’Arynna nous l’avait demandé. C’est la princesse. Nous lui devons obéissance.

– Dans ce cas, je m’adresserai à la reine mère pour vous obliger à rester près de nous.

– Je t’en supplie, ne fais pas ça. Mes amies vont penser que je suis encore un bébé.

– Je suis ta mère et c’est mon devoir de te protéger.

Bouleversée, la petite bondit sur ses pieds et quitta la grotte en courant.

– Shimiki ! la rappela en vain Ishbi.
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Tous les matin, Onyx mangeait, écoutait ce qui se passait chez les Dingirsigs dans la petite sacoche argentée, puis faisait la tournée de la nouvelle cité d’Antoum. Les Lou-Sîn étaient calmes, mais inquiets. Ils savaient qu’une grande bataille se préparait, mais ils ignoraient qui la remporterait. Avant les prières, l’empereur disparaissait dans le tunnel qui menait à l’ancienne cité pour aller jeter un coup d’œil à l’extérieur. De plus en plus de nuages se massaient au-dessus de la partie du pays occupée par l’ennemi. « Vont-ils attendre après la tempête pour nous attaquer ou le faire avant ? » Il était capable de se battre sous la pluie, mais qu’en était-il des Télals ? Et les parabellums étaient-ils aussi efficaces pendant une tempête ? « Je n’avais pas prévu ça… » Ce jour-là, il revint à l’intérieur et se dirigea vers la grotte où Nanshey regardait Namtil avaler son premier repas. Il s’assit en tailleur près de la Télal et attendit que le Dingirsig ait terminé son gruau.

– Est-ce que je peux rester ? demanda Nanshey.

Onyx hocha doucement la tête en continuant d’observer le visage du prisonnier, qui n’avait évidemment pas compris la question de la Télal.

– J’ai bien réfléchi et je vais tout de même proposer un échange à ton commandant pour ton retour auprès de tes soldats.

Nanshey n’était pas d’accord, mais elle s’efforça de ne pas afficher de réaction.

– Je t’ai déjà dit que tu perdrais ton temps, répliqua Namtil. Naram refusera.

– Je comprendrais sa réaction si tu n’étais qu’un simple soldat, mais tu es un officier.

– Tout aussi facilement remplaçable.

– Je trouve ça difficile à concevoir, parce que dans mon monde, l’expérience n’a pas de prix. Si j’avais été capturé par l’armée ennemie, autrefois, il est certain que mon commandant aurait cherché par tous les moyens à me ravoir.

– C’est sa façon de me punir parce que j’ai perdu beaucoup d’hommes, récemment. C’est une faute grave, car pour les remplacer, il faut en faire la demande à la planète mère. Non seulement ces nouveaux soldats ne seront pas ici avant des mois, mais le Sharrou-Kin voudra savoir pourquoi ils sont morts. Parce que j’ai terni sa réputation, l’Ensi me tuera lui-même si je retourne auprès de lui.

– Alors, comment devrais-je m’y prendre pour obtenir le retour de mon ami ?

– Ce n’est pas possible et je n’ai plus d’avenir, alors tue-moi tout de suite.

– Ne voulais-tu pas revoir ta famille ?

– C’est certain, mais sans le concours des Néfilims, je ne pourrai jamais partir d’ici.

Namtil baissa misérablement la tête.

– Si je te libérais, pourrais-tu trouver une autre façon de retourner chez toi ?

Cette fois, Nanshey ne put s’empêcher de réagir. Onyx la calma aussitôt d’un geste de la main.

– Pourquoi ferais-tu une chose pareille ? s’étonna Namtil.

– Parce que j’ai des enfants, moi aussi, et parce que je respecte la vie.

– Tu as tué tous mes soldats !

– Parce qu’ils ont ouvert le feu sur nous. Toi, tu ne l’as pas fait. Par contre, ton ami dans le vaisseau, qui m’a tiré dessus, j’aimerais bien l’affronter en combat singulier.

– Ahbgal ne ferait qu’une bouchée de toi.

– J’adore les défis.

– Ne connais-tu donc pas la peur ?

– Je ne sais même pas ce que c’est, avoua Onyx. Je suis un soldat depuis des centaines d’années.

– Des centaines d’années ? Es-tu le Sharrou-Kin immortel de ton univers ?

– Le commandant de toutes vos armées, c’est ça ?

– Le plus grand des généraux de mon peuple.

– Non, ce n’est pas mon titre, mais je suis un empereur en plus d’être un dieu.

– Un empereur ?

– Le grand chef de tous les rois de mon monde.

– Alors, ça explique ton comportement.

– Peux-tu au moins me dire si mon ami Wellan est toujours en vie ?

– Quand l’Ensi s’est aperçu qu’il lui avait menti, il l’a envoyé dans les mines avec les autres esclaves, mais il s’est échappé et nous ne savons plus où il est.

– Là, je le reconnais bien.

– Naram ne pourrait donc pas te le rendre et s’il te disait que oui, ce serait un piège.

– Combien de guerriers ton grand commandant enverra-t-il pour prendre cette cité ?

– Il possède cinquante pilotes de shems et cinq mille fantassins, s’il rappelle les troupes qui surveillent toutes les cités de Shinar. Il est assez fou pour toutes les utiliser.

Consterné, Onyx se leva, mettant fin à son interrogatoire. Aranzak et Dashaé arrivèrent à ce moment-là pour relayer Nanshey, qui était en train de rattacher la main de Namtil dans son dos. Elle prit l’écuelle vide et suivit l’empereur dans le tunnel. Appuyée contre le mur, Shanski n’avait évidemment capté que la moitié de la discussion entre le prisonnier et lui.

– Il est bien dommage que nous ne puissions pas les comprendre, laissa-t-elle tomber.

– Moi, je pense que c’est mieux ainsi.

Elles rejoignirent Onyx dans la grande caverne. Le plafond était fissuré, mais il tenait le coup. Toutefois, si les Dingirsigs s’entêtaient à les bombarder, il était certain qu’il finirait par s’effondrer.

– Qu’est-ce qu’il t’a dit qui te décourage autant ? demanda Nanshey à Onyx.

– Ils disposent de cinquante pilotes de triangles dorés et de cinq mille fantassins.

– Il faudra donc user davantage de la ruse que de la force, comprit Shanski.

– Et nous ne savons pas quand ils frapperont.

– Il y a une tempête qui approche, leur rappela Nanshey.

– Un élément qui pourrait jouer en notre faveur, jugea Shanski.

– Les Télals sont-ils capables de se battre sous la pluie ? demanda Onyx.

– Ceux de Soumoukhan, c’est certain. Les autres, je n’en sais rien.

– Avec ceux d’Antoum, nous ne sommes même pas trois cents…. et je n’ai pas encore retrouvé ma magie…

– Il me semble peu probable que les Dingirsigs en envoient autant d’un coup, lâcha Nanshey. Ils se marcheraient sur les pieds. Nous avons aussi des parabellums. Si nous les désarmons, ils ne pourront pas se battre, parce que leur brigandine est trop lourde. Les Télals qui n’utilisent que les bâtons n’en feront alors qu’une bouchée.

– Je ne pensais pas que j’entendrais un jour une Télal parler ainsi, avoua Shanski.

– J’ai bien peur qu’elle et les autres aient subi mon influence, dut admettre Onyx. Si nous allions leur demander leur avis ?

– Ce serait un bon début.

Ils se rendirent à la caverne assignée aux Télals. Ils étaient en train de s’exercer, alors ils s’installèrent près du mur pour les observer. Sierra et Shala, qui les avaient vus traverser la grande caverne, prirent place près d’eux. Onyx ne les vit pas tout de suite. Il était concentré sur les duels. Quand l’entraînement fut terminé, tous les Télals se tournèrent vers leur nouveau timmis, le saluèrent puis s’assirent en tailleur, comme s’ils avaient deviné qu’il voulait leur parler.

– As-tu reçu de mauvaises nouvelles ? s’enquit Koumar.

– Oui et non. Les Dingirsigs seront nombreux, mais je sais que vous êtes plus courageux qu’eux. Shanski me conseille de leur opposer la ruse, mais ce terrain m’est inconnu et j’ignore ce que nous pourrions en tirer en très peu de temps pour réduire leur nombre. Il y a aussi les triangles dorés, qui ne manqueront pas de couvrir l’armée de terre.

– Si nous savions exactement où ils ouvriront leur brèche, un certain groupe pourrait se dissimuler de chaque côté et attaquer leurs arrières pendant que les autres les recevraient de front.

– C’est une bonne idée, mais qui pourrait nous en informer ?

– L’oracle, peut-être, répondit Lilhey. Sinon, la vénérable Damkina.

– Je verrai ce que je peux faire, promit Sierra.

– Au-delà de la forêt qui protège l’entrée de ces grottes s’étend une vaste plaine, où il sera difficile de se cacher, continua Onyx. Si vous avez d’autres idées, je suis preneur.

– La solution de dernier recours serait de faire transiter le peuple vers les montagnes de Soumoukhan pour éviter qu’il soit massacré, dit Lilhey.

– Ça ne nous débarrasserait pas des Dingirsigs.

Onyx s’adossa contre le roc en regrettant encore une fois de ne pas avoir retrouvé sa puissance. « Cette guerre aurait été très courte… »

– Je vais aller voir si Ereshki pourrait nous aider, lui chuchota Sierra.

Shala et Lilhey décidèrent de la suivre. Pour sa part, Shanski resta avec Onyx.

– Tu ne peux pas abandonner maintenant, l’encouragea la Télal.

– Je sais. Mon cerveau est en train d’analyser toutes les stratégies possibles et il n’y en a aucune qui me garantisse la victoire. Si Wellan pouvait seulement neutraliser la personne ou l’objet ensorcelé qui m’empêche d’utiliser ma magie…

– Je suis certaine qu’il y travaille très fort.
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Sierra, Shala et Lilhey se rendirent à la caverne de l’oracle et en firent le tour par un côté pour aller s’asseoir au bord de l’eau. Le Télal demeura derrière la vénérable sage pour surveiller l’entrée. Il sursauta quand les pierres lumineuses s’éteignirent et que les étoiles s’allumèrent au plafond. Puis la lune apparut à son tour sur l’eau, où Sierra avait plongé les mains.

– Ereshki ?

– La situation est-elle grave au point que tu as besoin de me parler en plein jour ?

– Je sais bien que vous ne pouvez pas commander vos visions à volonté et qu’elles vous viennent quand bon leur semble, mais nous avons vraiment besoin de savoir où se trouve la brèche que les Dingirsigs utiliseront pour attaquer Antoum.

– Je peux le demander à la lune, mais ne je peux pas te garantir qu’elle me le dira rapidement, si elle me répond.

– Nous n’avons aucune autre manière de nous en informer. Alors, je resterai devant le bassin d’Antoum pour attendre votre réponse.

– Très bien. Je me hâte. À très bientôt, j’espère.

Sierra retira ses mains de l’eau et la caverne retrouva son aspect précédent, sous le regard émerveillé de Lilhey.

– Nous pourrions maintenant essayer avec Damkina ? suggéra Shala.

– Qu’avons-nous à perdre ? admit la commandante.

– Elle a parfois des visions de choses étranges qu’elle ne peut pas interpréter et elles ne concernent pas nécessairement l’avenir. Peut-être détient-elle déjà des éléments qui pourraient nous être utiles.

Sierra calma sa respiration, puis recommença le processus. Encore une fois, le décor se modifia.

– Je veux m’entretenir avec Damkina.

Ils attendirent quelques secondes.

– Je suis là, Sierra. Que se passe-t-il ?

– Grâce à la vénérable Shala, nous sommes maintenant à Antoum. Mais l’ennemi, qui est sur le point de nous attaquer, est cent fois plus nombreux que nous. Si vous possédiez des informations supplémentaires sur ce qui va bientôt se passer, elles pourraient nous aider à survivre.

– Qu’aimerais-tu savoir, au juste ?

– Par où arriveront les Dingirsigs ? Seront-ils aussi nombreux que nous le craignons ? Quelle serait notre meilleure stratégie ? Devrions-nous évacuer la cité tout de suite ?

– Je vais devoir me concentrer profondément pour répondre à toutes ces questions.

– Tout ce que vous pourrez trouver nous sera d’un grand secours. Je resterai près du bassin aussi longtemps qu’il le faudra.

– Shala est-elle auprès de toi ?

– Je suis là, Damkina. Je ne sais pas encore ce que nous pourrons faire pour persuader les Dingirsigs de retourner chez eux, mais nous allons commencer par prier jusqu’à ce que tu nous reviennes.

– C’est une excellente idée. Je fais au plus vite.

– Merci.

Sierra retira nerveusement ses mains de l’eau. Elle voyait lentement disparaître toutes ses chances de retrouver son mari et de rentrer enfin chez elle.

– Tout ce que Sîn nous demande, c’est de faire de notre mieux, la rassura Shala.

– Je me suis souvent retrouvée dans des situations désespérées sur des champs de bataille dans mon monde, mais cette fois-ci, je ne vois pas comment nous nous en sortirons.

– Il faut commencer par y croire.

– Comme Onyx le fait… du moins, la plupart du temps.

– Il est dur à décourager, en effet, comme moi, quand je suis sortie du spéos de Sidouri. Même après l’arrivée de l’envahisseur, je n’ai jamais cessé d’imaginer qu’un jour, nous serions de nouveau libres.

Elle prit la main de Sierra et celle de Lilhey et ferma les yeux. La guerrière sentit aussitôt une curieuse énergie apaisante envahir tout son corps. Elle crut même être soulevée de terre et flotter dans l’espace. Lorsqu’elle revint finalement à elle, Shala et Lilhey l’observaient avec intérêt.

– J’espère que vous avez aimé votre court séjour dans le merveilleux monde des sages de Soumoukhan, lui dit la vieille dame.

– C’était vraiment curieux.

– C’est dans cet espace protégé que nous nous rendons quand nous voulons nous adresser à la lune. Lui avez-vous adressé une requête ?

– Je crois lui avoir demandé de nous aider à gagner cette guerre, mais c’est encore flou dans mon esprit.

– Je vais aller vous chercher de la nourriture, annonça Lilhey.

– Mais nous venons à peine de manger, répondit Sierra.

– Il y a cinq heures, déjà, lui apprit Shala.

– Cinq heures ? C’est incroyable…
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Dans le nouveau temple, les prêtresses avaient déjà commencé à distribuer les écuelles de légumes cuits à tout le monde. La plupart mangeaient sur place, d’autres apportaient leur repas dans leur grotte pour avoir un peu plus d’intimité. Shanski vit alors Lilhey sortir du tunnel qui menait à la grotte de l’oracle et alla à sa rencontre pour s’informer de Shala.

– Elle attend des réponses avec Sierra. Je suis venu chercher leur repas. Rien à rapporter de ton côté ?

– Pas pour l’instant. S’il y avait eu quelque mouvement que ce soit à l’extérieur, nous en aurions tout de suite été informés.

Lilhey vit alors Onyx grimper sur l’estrade où se trouvait l’autel et le pointa à sa compatriote.

– Écoutez-moi tous. Les Dingirsigs vont bientôt attaquer Antoum.

Un murmure d’inquiétude parcourut l’assemblée.

– Nous ignorons toujours quand et comment. Pour l’instant, je veux surtout vous sensibiliser à la possibilité que vous ayez à fuir. Si ce devait être le cas, Kurigal vous conduira dans un endroit sûr pendant que nous les retarderons à la surface.

La prêtresse s’approcha de lui pour montrer qu’elle était d’accord avec son plan et qu’elle serait à leurs côtés.

– S’il y a des effets que vous désirez prendre avec vous, préparez-les maintenant, ainsi qu’un peu de nourriture pour la route. Surtout, demeurez toujours très attentifs, car tout peut basculer d’un instant à l’autre.

S’il avait été devant sa propre armée, des mains se seraient levées pour le questionner, mais les Lou-Sîn demeurèrent silencieux et presque résignés. Onyx sauta sur le plancher et retourna s’asseoir près de la porte. Shanski crut de son devoir de lui tenir compagnie pendant le repas.

– Tout ira très bien, le rassura-t-elle.

– Est-ce une prémonition de Télal ? demanda-t-il en recevant son écuelle.

– Juste une intuition.

– Alors, ça me va.

Il se mit à remuer ses légumes sans se décider à les manger.
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À Duranki, les Néfilims n’avaient toujours pas retrouvé Wellan et Yérah, mais ils savaient qu’ils n’avaient pas quitté la citadelle. Non seulement les murs étaient trop hauts et impossibles à escalader, mais les portails ne s’ouvraient qu’à l’approche de bracelets que ne possédaient pas les esclaves. De plus, des systèmes de repérage sonnaient l’alarme en cas de sorties non autorisées. Toutefois, comme il y avait énormément d’étages et de recoins dans la citadelle où les fugitifs auraient pu se cacher, Naram avait ordonné à tous les gardiens de continuer à fouiller partout sans arrêt. Il avait aussi retardé l’attaque contre les sauvages en attendant que les béliers se choisissent un nouveau chef, dont il voulait approuver la nomination. Puisqu’il était plus impatient et plus violent qu’à l’habitude, Eannah se montrait très soumise pour ne pas être brutalisée. Elle aurait bien aimé comprendre ce que se disaient les Dingirsigs afin de mieux organiser sa propre fuite, mais elle ne disposait que de son sens de l’observation pour accumuler de l’information.

Pendant ce temps, Wellan et Yérah étaient toujours enfermés dans le grenier du hangar. Eux aussi attendaient leur heure, mais ils ne pouvaient pas en sortir pour l’instant, parce qu’il y avait beaucoup trop d’activité dans le hangar.

– On dirait qu’ils se préparent à partir pour patrouiller tout Ashur-Sîn, chuchota le Télal.

– Nous sommes incapables d’utiliser leur vaisseau pour détruire les tours et nous n’avons pas d’outils pour les saboter, lui rappela Wellan. Il ne nous sert à rien de rester ici. Nous devrions tenter de nous évader et revenir avec des renforts.

– Pas sans ma mère, l’avertit Yérah.

– Elle est retenue chez le commandant en chef, qui la garde à l’œil.

– Oui, je sais. Mais elle n’a pas le droit de manger dans la même pièce que lui. Elle est tenue d’aller se nourrir au réfectoire des esclaves au moins deux fois par jour.

– Si nous allons là, ils nous reprendront.

– Toi, c’est certain. Moi, non. Je suis prêt à courir ce risque pour la sortir de là. Promets-moi de ne pas bouger d’ici avant mon retour.

– Et si tu ne reviens pas ?

– Si je ne suis pas là après le coucher du soleil, alors tu sauras qu’il m’est arrivé malheur et ce sera à toi de te sortir d’ici par tes propres moyens.

– Tu es bien certain de vouloir risquer ta vie ainsi ?

– Je t’en prie, fais-moi confiance, Wellan. Je suis un Télal bien entraîné. Et tu te doutes bien que je ferai très attention, même si ce n’est que pour ne pas mettre ma mère dans de sales draps.

Ils attendirent donc que les techniciens et les pilotes partent pour aller manger, ce qui se produisit une heure plus tard.

– Souhaite-moi bonne chance, fit Yérah.

– Sois surtout prudent.

Yérah dégagea la grille sans faire de bruit et sauta souplement sur le plancher. Toujours aux aguets, il utilisa la plaque levante pour descendre jusqu’au rez-de-chaussée. Il jeta un coup d’œil dans la cour. Il n’y avait personne, sauf les gardiens qui étaient en train de la patrouiller en marchant vers la partie sud de la citadelle. Alors il les suivit, à pas feutrés. Il frôla dangereusement le narou qui s’élevait de ce côté. Les filaments électriques lui chauffèrent la peau, mais ne l’électrocutèrent pas. Comme l’immeuble était immense, il bloquait une bonne partie de la lumière du soleil. Yérah n’eut aucune difficulté à se dissimuler dans l’ombre en restant près de ses murs. C’est alors que le portail s’ouvrit et qu’une grande plateforme pénétra dans l’enceinte, transportant des mineurs qui avaient terminé leurs heures de travail. Le Télal fonça et se mêla à eux. Les Lou-Sîn ne comprenaient pas ce qu’il essayait de faire, mais ils ne le trahirent pas. Yérah descendit de la plateforme en faisant semblant d’être aussi rompu que ses compatriotes. Une fois à l’intérieur, au lieu de se rendre au dortoir pour aller prendre une douche, même si c’était vraiment tentant, il piqua vers un autre groupe qui se dirigeait vers le réfectoire. Jusque-là, tout allait bien.

Il alla chercher son écuelle avec les autres, puis se dirigea vers les longues tables. Il n’aperçut sa mère nulle part, mais s’efforça de ne pas paniquer. Il alla s’installer le plus naturellement du monde au centre de la salle et se mit à manger très lentement pour lui donner le temps d’arriver. Les gardiens qui circulaient le long des murs ne lui prêtèrent aucune attention. Au milieu des centaines de Lou-Sîn qui s’y trouvaient, il lui était facile de passer inaperçu. Yérah allait se décider à partir quand Eannah s’assit finalement près de lui. Sans lui adresser un seul regard, elle commença à picorer dans son écuelle. Puis, jugeant que les gardiens s’étaient suffisamment éloignés, elle lui adressa la parole.

– J’ai eu peur que tu sois la raison de cette alerte, murmura-t-elle.

– Oh, mais c’était bien moi. J’ai fui avec l’étranger pour qu’il ait une chance de survivre.

– Votre cachette est-elle sûre ?

– Ils ne penseront jamais à nous y chercher.

– Mais vous ne pouvez pas sortir de la citadelle, c’est ça ?

– En fait, nous ne voulons pas nous évader sans toi.

– Ils mettent un moment avant de remarquer que des esclaves disparaissent dans les dortoirs, mais mon cas est différent, Yérah. Si je ne suis pas dans ma chambre, cette nuit, le grand chef va me faire chercher partout et je ferai échouer votre plan.

– Pas si nous prenons le temps de bien le préparer. Attention.

Les gardiens repassèrent au bout de leur table et ils se turent jusqu’à ce qu’ils fussent plus loin.

– Je ne veux pas que tu sois tué à cause de moi, protesta la mère.

– Et moi, je veux que tu sortes d’ici pour redonner courage au peuple qui nous attend de l’autre côté du mur… et parce que je t’aime.

Eannah ne put que s’attendrir à ces mots, mais elle s’efforça de ne pas le montrer.

– Si je comprends bien, vous n’avez même pas de plan, chuchota-t-elle.

– Pas encore, mais nous étudions minutieusement la situation.

– Alors, ne précipitons rien. Vous êtes à l’intérieur des murailles ?

– Dans le hangar des triangles dorés.

– Vraiment ? Comment se fait-il qu’ils ne vous aient pas encore trouvés ?

– Nous avons découvert un petit coin où ils ne pensent pas à chercher et nous sommes très silencieux.

Eannah mangea pendant quelques minutes pendant que son cerveau fonctionnait à plein régime.

– J’ai une idée, dit-elle finalement.

– Je t’écoute.

– Les portes de la muraille ne s’ouvrent que pour les plateformes et, pour les faire avancer, il faut posséder un bracelet spécial. Donne-moi le temps de mettre la main dessus.

– Combien de temps ?

– Je vais essayer de m’en procurer un ce soir, quand le grand commandant dormira, mais il se peut que je n’y arrive pas du premier coup. Comment pourrai-je t’avertir que j’ai réussi ou non ?

– De quel côté de la citadelle donne la fenêtre de ta chambre ?

– À la droite du grand pont qui part du palais, en direction du hangar.

– Merveilleux. Fais-moi un signal à partir de cette fenêtre. Je le verrai.

– Et ensuite ?

– Tu devras filer vers le hangar, où je viendrai te retrouver. Nous nous y cacherons jusqu’à ce qu’ils arrêtent de te chercher toi aussi, puis nous nous enfuirons.

– Que la lune nous soit clémente.

Yérah quitta la table le premier. Il alla porter son écuelle vide au bon endroit, comme il l’avait fait tous les jours depuis le début de sa captivité, puis se remit discrètement dans la file des mineurs qui venaient d’arriver. Une fois près de la porte d’entrée des cuisines, il s’y faufila sans difficulté. Les femmes l’aperçurent, mais gardèrent le silence. Il s’empara d’une écuelle sur le point d’être servie, fit un clin d’œil à la Lou-Sîn qui venait de la préparer et fila par la porte qui donnait sur la cour. Longeant le bas de l’immeuble, il attendit encore une fois que les gardiens soient passés et fila vers le hangar à la vitesse d’un lièvre. Quand Wellan le vit arriver sous lui, il retira prestement la grille. Sur le bout des pieds, Yérah lui tendit l’écuelle, puis sauta pour s’accrocher au rebord de l’ouverture. Il se hissa agilement à l’intérieur et remit les barreaux en place.

– C’est pour moi ? demanda Wellan.

– J’ai pensé qu’un bon repas chaud te plairait.

L’Émérien se mit à manger avec appétit et ne le questionna que lorsqu’il ne resta plus rien dans l’écuelle.

– As-tu vu ta mère ?

– Oui, et elle va tenter de nous avoir un bracelet qui ouvre les portes des murailles.

– Il faut donc commencer à prévoir ce que nous ferons une fois à l’extérieur pour éviter d’être repris ou, pire encore, tués.

– Très bonne idée.

Ils s’adossèrent contre le mur pour laisser leur cerveau élaborer cette partie du plan.
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Au palais, Naram tourna en rond dans la salle du trône, puis traversa sa chambre et se planta sur son balcon pour examiner les alentours, dans l’espoir d’apercevoir les fugitifs. Il rêvait de planter son poignard dans le cœur de Wellan, le traître. De gros nuages approchaient, en provenance de l’océan. Tous les ans, c’était la même chose. Ils venaient s’installer au-dessus du pays et déversaient toute leur eau pendant des semaines. Habituellement, il ne s’en plaignait pas, car elle remplissait les citernes de ses nombreuses citadelles. Mais cette fois, il avait une attaque à préparer. « Ça n’empêchera pas les shems de faire leur travail, mais ça ralentira l’armée de terre, qui n’a toujours pas de nouveau commandant », grommela-t-il intérieurement.

– Monsieur l’usurpateur ? l’appela Eannah, de la porte de la chambre.

Naram retourna à l’intérieur. Il ne comprenait évidemment pas ce qu’elle disait, mais il vit le doigt qu’elle pointait vers la grande salle.

– Il est donc enfin arrivé.

Il s’arrêta devant elle, lui arracha un baiser et poursuivit sa route. Elle s’essuya les lèvres du revers de la main et alla sagement s’asseoir au fond de la pièce. Naram avait invité Ahbgal à partager son repas du matin.

– Habituellement, nous mangeons dans la pièce d’à côté, lui fit remarquer le pilote.

– Pas aujourd’hui. Je t’en prie, assieds-toi.

Dès qu’il eut pris place à la grande table, Naram fit signe au gardien de la porte de faire apporter le repas. Par prudence, le chef des aigles attendit que le Néfilim ait déposé les plats sur la table et qu’il soit parti avant de s’adresser à l’Ensi.

– Tu désires me parler du prochain raid ?

– Entre autres, répondit Naram en s’assurant de la fraîcheur des aliments. Toujours pas de trace des évadés ?

– Rien du tout et ça n’a aucun sens… à moins qu’ils se déplacent continuellement entre les étages de la citadelle et que les esclaves acceptent de les cacher.

– Ils paieront cet affront de leur vie quand nous aurons découvert où ils sont.

De l’avis d’Ahbgal, s’ils ne les avaient pas déjà trouvés, ils perdaient leur temps à poursuivre ces recherches alors qu’ils avaient une guerre à mener.

– Quand nous permettras-tu d’attaquer les sauvages du nord ? demanda-t-il, pour qu’ils arrêtent de parler de cette évasion.

– Ce doit être une action concertée entre les aigles et les béliers et, comme tu le sais, ceux-ci n’en finissent plus de choisir leur prochain chef.

– Pourquoi ne prends-tu pas la place de Namtil, même si ce n’est que pour cette seule campagne militaire ?

– Parce que je suis l’Ensi. C’est moi qui dirige cette opération minière et, puisqu’il ne doit rien m’arriver de fâcheux, il est préférable que je reste ici.

Il se mit à manger avec appétit, comme s’il ne voulait plus en parler, mais Ahbgal n’avait pas encore vidé le sujet.

– Tu nous as demandé de partir avec tous les soldats disponibles, poursuivit-il. Alors qui te protégera, si le Wellan et son acolyte en profitent pour sortir de leur cachette et qu’ils s’en prennent à toi ?

– Je suis armé en tout temps. Et puis, cet homme est un explorateur, pas un guerrier. J’en viendrai à bout facilement. De toute façon, ça ne vous prendra que quelques heures à me débarrasser de la vermine qui se cache sous la terre dans le Nord.

– N’as-tu pas envie de faire au moins un geste d’éclat durant ta carrière en menant les Néfilims au combat ?

– Parce que tu crois que tout l’or que j’ai fourni à la planète mère ne fait pas partie de mes belles réussites ?

– Mais ce n’est pas toi qui le mine et qui le transforme.

– Où veux-tu en venir, exactement, Ahbgal ? demanda Naram sur un ton plus dur.

– Je veux juste dire qu’il n’y a rien de plus valorisant que d’accomplir un acte grandiose soi-même. Tu es toujours très fier quand nous venons t’apprendre que nous avons trouvé et vidé un des repaires de ces sauvages, mais tu le serais davantage si tu l’avais fait toi-même au lieu d’arpenter ton palais en te morfondant.

– Mais je ne fais rien de tel ! tonna l’Ensi en abattant son poing sur la table.

Ahbgal jeta un œil à Eannah, qui avait sursauté, mais gardé la tête basse, sagement assise près du mur.

– Oui, c’est vrai. Tu en profites pour faire autre chose.

– Mon emploi du temps ne te regarde pas. Est-ce que je te reproche ce que toi et tes hommes faites avec les esclaves dans vos quartiers ?

Le pilote se contenta de sourire. Mais ses subalternes pouvaient bien faire ce qu’ils voulaient, car ils n’avaient pas d’exemple à donner.

– Je ne participerai pas au raid, alors arrête de me le demander. Ma place est ici.

– Bien compris.

– Et si tu veux vraiment l’accélérer, va donc secouer les Alimgars pour qu’ils se trouvent un chef.

– Très bonne suggestion. Ce sera fait aujourd’hui.

Ahbgal cessa de provoquer le grand commandant avant qu’il dégaine son arme et qu’il le tue par excès d’orgueil. Il lui suffisait de lui avoir fait connaître sa pensée au sujet de sa façon de diriger leur colonie minière. Il mangea avec appétit. Dans son coin, Eannah les observaient discrètement en pensant à la façon de voler le bracelet de Naram qui lui rendrait enfin sa liberté.
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Après l’excellent repas en compagnie de l’Ensi, même si celui-ci avait conservé un silence boudeur jusqu’à la fin, Ahbgal sortit de la citadelle en continuant de croire qu’il aurait fait un bien meilleur travail que lui à Duranki. Il emprunta une plaque levante pour descendre au rez-de-chaussée et sortit de l’immeuble. En préparant mentalement ce qu’il allait dire aux Alimgars, il se rendit à l’endroit où étaient alignées les plateformes volantes. Il grimpa sur la première, qui s’alluma aussitôt. D’elle-même, elle se dirigea vers les larges portes, qui s’ouvrirent automatiquement, puis fila vers le nord-ouest, comme le désirait le chef des aigles. Le bâtiment qui abritait l’armée de terre n’était pas aussi imposant qu’une citadelle. Il ne comptait que quatre étages et aucun palais à son sommet. Il était simple et nullement entouré d’une muraille. Des portes avaient été aménagées sur tous les côtés, au cas où les béliers auraient eu à sortir rapidement pour faire face à une menace.

Ahbgal savait que malgré son attitude moins sévère que la sienne, Namtil menait ses hommes d’une main de fer. Et, tout comme lui, il avait beaucoup de difficulté à déléguer ses tâches. Il se doutait donc qu’il n’avait jamais pensé à former des lieutenants depuis qu’il s’était établi à Shinar. C’était sans doute parce qu’ils étaient habitués à lui obéir aveuglement que les béliers n’arrivaient pas à se choisir un nouveau chef. En immobilisant la plateforme près d’une des entrées, Ahbgal se dit que ses aigles se seraient sans doute retrouvés dans la même situation sans lui. « Toutefois, moi, je n’aurais pas hésité une seule seconde à échanger Wellan contre Namtil », songea-t-il, en oubliant que personne ne savait où se terrait l’étranger. Les gardiens à la porte le saluèrent en frappant leur poitrine avec leur poing droit et le laissèrent entrer. Le chef des Shamashs arriva directement dans l’immense salle qui servait de réfectoire et de lieu de discussion aux béliers lorsqu’ils préparaient leurs stratégies. Il fut accueilli par une véritable cacophonie. Il se rendit donc à l’autre bout de la pièce, là où Namtil avait l’habitude de se tenir pour donner ses ordres.

– Assez ! tonna-t-il.

Le silence se fit graduellement, alors que les soldats se tournaient un à un vers lui.

– Avez-vous choisi votre nouveau commandant ?

– C’est ce que nous tentons de faire depuis des jours, répondit un des béliers.

– N’y a-t-il donc pas parmi vous un homme qui ait suffisamment d’expérience pour diriger tous les autres ?

Personne ne lui répondit.

– J’ai besoin que ce soit quelqu’un qui travaillera étroitement avec moi, pas un commandant qui me fera perdre mon temps en me posant des questions inutiles.

Ils continuèrent de garder le silence.

– Il faut que ce soit un guerrier qui vous inspire confiance et à qui vous obéirez aveuglément, quelqu’un comme Namtil. Je vous donne jusqu’à demain pour m’en suggérer deux ou trois parmi lesquels je choisirai avec qui je veux mener des raids. Est-ce bien clair ?

– Oui, commandant, firent-ils en chœur.

Plutôt découragé, Ahbgal quitta le bâtiment, remonta sur la plateforme et la lança en direction de Duranki. Au lieu de rentrer immédiatement à la forteresse, il en fit le tour en examinant la région. Les Néfilims avaient défriché les terres qui entouraient la citadelle sur des kilomètres à la ronde sans laisser d’endroit où des fuyards pourraient se cacher. Il savait pertinemment que Wellan et son complice n’avaient pas encore réussi à franchir les murs et il n’attendait que le moment de les poursuivre avec son shem pour les abattre. Il revint donc dans la grande cour couverte de sable en pensant à Naram, qui aimait porter un titre important, mais qui n’éprouvait plus le désir de prouver sa valeur. « Je pourrais communiquer avec le Sharrou-Kin et lui mentionner le problème », se surprit-il à penser. Peut-être qu’il enverrait chercher l’Ensi et qu’il lui confierait la colonie de façon intérimaire. Mais Ahbgal n’était pas certain de vouloir s’occuper de la lourde bureaucratie que Shoulpakoune imposait à Naram. « Les rapports en centaines d’exemplaires, ce n’est pas tellement mon genre ». Le seul compte-rendu qu’il avait à rendre après une patrouille ou une attaque, c’était l’enregistrement visuel effectué par les shems, qui était impossible à falsifier.

Sans se presser, il marcha sous le pont qui séparait le palais du hangar et au bout duquel se trouvait l’entrée des quartiers des pilotes. Il n’avait pas autant de soldats à gérer que Namtil. C’était peut-être pour cette raison qu’ils étaient plus disciplinés. Dès qu’il mit le pied dans la salle où les aigles passaient le plus clair de leur temps quand ils n’étaient pas en patrouille, ceux-ci arrêtèrent de parler d’un seul coup et se levèrent en appuyant le poing sur leur poitrine.

– Au repos, ordonna leur commandant.

Ils se détendirent et s’assirent à leur place devant les tables en attendant ses ordres.

– Je reviens de chez les Alimgars, qui ont énormément de difficulté à s’organiser depuis la disparition de Namtil.

– A-t-il été tué au combat ? s’inquiéta un des aigles.

– Non. Il a été fait prisonnier par les sauvages et ils ne l’ont pas encore exécuté. J’ai même réussi à lui parler tout de suite après sa capture. Je pense qu’ils le gardent vivant dans l’espoir de l’échanger contre quelques-uns des leurs, ce qui n’arrivera pas, comme vous vous en doutez déjà.

– Donc, pas de raid avant que les béliers aient un nouveau commandant ?

– Oui, ça résume bien la situation. Je leur ai donné jusqu’à demain pour en choisir un. Ce délai n’empêchera pas les Shamashs de s’organiser dès maintenant.

Ahbgal pianota sur sa montre. Un grand écran descendit lentement du plafond. Les dernières images filmées lors d’une patrouille au nord commencèrent à défiler.

– Voyez-vous ces formations rocheuses au milieu de la forêt, au-delà de la plaine ?

Ils hochèrent tous la tête en même temps.

– Je suis certain que l’entrée de leurs grottes se situe quelque part par là. Notre rôle sera de les bombarder jusqu’à ce que ces rats sortent de leur trou. Il nous faudra évidemment attendre que les béliers soient en position, sinon les sauvages se disperseront et ils ne pourront pas les abattre.

– Les abattre ? s’étonna un autre Shamash.

– C’est bien ce que j’ai dit. Cette fois, nous avons reçu l’ordre de ne faire aucun prisonnier.

Les pilotes échangèrent des regards stupéfaits, car ils savaient très bien que la survie des Néfilims dépendait des sauvages qu’ils capturaient.

– Si nous sommes ici pendant encore trente ans, nous allons manquer d’esclaves, si nous commençons à les tuer, protesta l’un d’eux.

– Ce sont les ordres que j’ai reçus de l’Ensi, précisa Ahbgal.

– Pourquoi ceux-là doivent-ils mourir, commandant ? s’enquit un autre Néfilim.

– Pour assouvir la colère de Naram, qui n’arrive pas à retrouver les deux mineurs qui se sont enfuis.

– Ce n’est pas comme si nous n’avions pas cherché partout…

– Et s’ils s’étaient désintégrés en touchant à un des naroux ? fit son voisin. Ils sont bien trop stupides pour comprendre à quel point ces installations électriques sont dangereuses.

– Il veut vraiment faire disparaître toute une nation uniquement pour deux fugitifs ? continua de le questionner le premier.

– Quand il sent que son autorité est menacée, l’Ensi est encore plus redoutable que les naroux, répondit Ahbgal. Personnellement, je n’ai jamais vu ce qui pourrait arriver à un homme qui entrerait en contact avec leur surface, mais je suis certain qu’il perdrait la vie.

– Nous pourrions en faire l’essai sur un esclave.

– Plus tard. Nous avons une mission à accomplir dans quelques jours. Pour votre part, assurez-vous que vos appareils soient en parfait état et prêts à décoller n’importe quand, même en pleine nuit.

– À vos ordres, commandant !

– Maintenant, si on mangeait ?

La bonne humeur gagna les hommes tandis que les esclaves leur apportaient de la viande et des légumes.
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Ce soir-là, Eannah assista encore une fois au repas de Naram. Assise sur le côté de sa table, elle était forcée de supporter son charabia, qui était probablement insultant pour elle et pour les siens. Son humeur ne s’était guère améliorée. Ses gestes brusques semblaient indiquer qu’il en voulait maintenant au monde entier. Finalement, la reine remercia la lune de ne pas comprendre un seul mot qui sortait de sa bouche. Elle se concentra plutôt sur ce qui l’attendait. Grâce à Yérah, elle allait enfin avoir la chance de sortir de sa cage dorée. Il lui était difficile de ne pas laisser paraître sa joie. Elle s’efforçait de conserver son air docile habituel et baissait davantage la tête lorsqu’elle ne pouvait plus réprimer un sourire. Plus elle pensait au plan d’évasion de son fils, plus elle se voyait déjà libre.

– J’aurais dû te forcer à coucher avec Wellan, grommela Naram en lui lançant un regard chargé de colère. Comme ça, il se serait attaché à toi et, en te faisant souffrir à portée d’un haut-parleur qui aurait diffusé tes cris de douleur dans toute la citadelle, je suis certain qu’il aurait fini par se rendre, car c’est un grand sensible. Mais rassure-toi, je ne t’aurais pas dévisagée. Tu es bien trop belle. Je t’aurais brûlée là où ne peut pas voir ta peau.

Eannah l’écoutait sans comprendre qu’il s’agissait de menaces. Elle était plutôt en train de se dire qu’elle était prête à s’exposer aux tirs des Dingirsigs pour pouvoir retourner auprès des siens. Rien de ce que Naram pouvait lui faire ne la détournerait de son but. Dès que l’Ensi eut fini son repas, elle se leva et marcha en direction de la sortie de la salle du trône pour aller manger à son tour. Elle fit bien attention de ne pas changer ses habitudes, pour qu’il ne se doute de rien. La tête haute, la reine descendit au réfectoire et se mit dans la file avec les autres. Elle prit son écuelle et s’installa au milieu de la salle en espérant revoir son fils, mais il ne vint pas. « C’est sans doute mieux ainsi », se rassura-t-elle. Moins Yérah sortait de sa cachette, plus il avait des chances de survivre.

Une fois rassasiée, elle remonta au palais et fila sous la douche, où son bourreau avait l’habitude de la rejoindre. Mais il n’en fit rien. Sans doute avait-il encore trop bu. Alors, Eannah resta nue et s’installa sur son lit pour démêler ses cheveux roux clairs encore tout trempés. Sa patience fut récompensée une heure plus tard, lorsque Naram se présenta enfin à la porte. Son équilibre était précaire, mais il parvint tout de même à la soulever dans ses bras et à la transporter dans sa chambre. Avec des gestes très clairs, il lui indiqua qu’elle devait le dévêtir. Il était trop intoxiqué pour le faire lui-même. Eannah prit tout son temps, afin de pouvoir examiner sur son poignet le bracelet qu’elle convoitait et pouvoir le détacher rapidement dès qu’elle en aurait l’occasion. Une fois tous ses vêtements épars sur le plancher, elle le poussa sur le lit et grimpa sur lui. Naram commença à la caresser et à vouloir l’embrasser. Eannah fit semblant qu’elle aimait l’attention qu’il lui accordait, mais dans son esprit, elle se demandait s’il ne serait pas plus simple de l’assommer et de fuir. Toutefois, il n’y avait dans la chambre aucun bibelot suffisamment lourd pour lui fracasser le crâne. Elle le laissa donc abuser d’elle encore une fois. Lorsqu’il finit par s’endormir, elle n’arriva pas à lui subtiliser son bracelet, parce que son bras se trouvait coincé sous sa large poitrine. En le retournant sur le dos, elle risquait de le réveiller. Pire encore, il pourrait croire qu’elle en redemandait ! « Je ne partirai donc pas cette nuit », comprit-elle. Déçue, Eannah retourna dans sa propre chambre en se promettant de se reprendre le lendemain soir.
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Dans le grenier, au dernier étage du hangar des shems, Yérah ne pouvait évidemment pas voir le palais et capter le signal que lui donnerait sa mère, alors il avait réussi à dégager la grille du trou de ventilation dans le plafond et à se faufiler sur le toit, où il s’était allongé à plat ventre pour ne pas attirer l’attention des sentinelles. Heureusement, les naroux étaient si brillants que les Néfilims ne regardaient jamais dans leur direction, pour éviter d’être aveuglés. En fait, il y avait si peu de chance que quelqu’un se trouve dans la cour à une heure pareille, qu’ils se contentaient de marcher deux par deux en discutant des événements de la journée. Refusant de se décourager, Yérah passa une bonne partie de la soirée à son poste d’observation. Il y avait très peu de fenêtres de ce côté du palais, alors il était certain de ne rien manquer. Puis, tous les projecteurs de la cour s’éteignirent, ainsi que toutes les lumières à l’intérieur de la citadelle. Le jeune Télal attendit encore un peu. Mais il ne se passa plus rien. Alors, il comprit que sa mère n’avait pas réussi à voler le bracelet du commandant. Il espéra toutefois qu’il ne l’avait pas surprise en plein larcin et punie pour son geste. « Sinon j’aiderai Wellan à fuir et je reviendrai lui faire payer ce crime », grommela-t-il intérieurement.

Il redescendit dans le grenier et referma la trappe de ventilation pour éviter qu’ils soient gelés jusqu’aux os, le lendemain matin. Il faisait trop noir pour que Wellan voie le visage du Télal, mais il devina sa déception.

– Rien ? chuchota-t-il.

– Pas un seul signal de sa part. Je pense qu’il va nous falloir attendre encore un peu. C’est sûrement un objet précieux dont cet homme ne se sépare pas, même pour dormir.

– Je ne la connais pas beaucoup, mais je pense que ta mère va continuer d’essayer jusqu’à ce qu’elle réussisse.

– C’est ce que je crois aussi. Elle tient sa détermination de ma grand-mère.

– On dirait bien que tu en as hérité aussi.

– Ouais…

Ils s’assirent et s’adossèrent au mur en attendant que le sommeil les gagne.

– Que comptes-tu faire une fois qu’elle nous aura rejoints ? murmura Wellan.

– Tout dépendra de ce qu’elle parviendra à voler au grand commandant. J’espère qu’elle sera en mesure d’identifier les différents dispositifs que ces brutes portent à leur poignet et de choisir celui qui nous ouvrira les portes de la citadelle. Tel que je la connais, au lieu de choisir, elle les prendra tous et ce sera à nous de deviner à quoi ils servent. Je suis certain qu’elle fera l’impossible pour nous aider à sortir d’ici.

– Et c’est à partir de l’extérieur que nous devrons improviser ?

– Ouais. J’y pense souvent quand je ne réussis pas à fermer l’œil et, selon moi, ils nous chercheront du côté du mur où ils nous ont enlevés, alors il sera préférable de choisir une autre direction.

– Je suis d’accord.

– Mais ce n’est pas le moment d’en parler. Reposons-nous pendant que nous le pouvons.

– Il me semble que c’est tout ce que nous faisons, plaisanta Wellan. Je ne sais même pas si mes jambes seront capables de courir.

– À mon avis, la peur te donnera des ailes.

L’image de sa transformation en un monstre ailé traversa l’esprit de Wellan. Il secoua la tête et s’allongea sur le plancher en pensant à Sierra. « Je serai bientôt dans tes bras… »
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Au matin, quand les rayons du soleil commencèrent à s’infiltrer entre les minces lattes de la grille de ventilation du plafond, Yérah ouvrit les yeux. Wellan dormait encore à poings fermés non loin de lui. Il jeta un œil dans le hangar : il n’y avait aucune activité. Il tendit l’oreille et ne perçut aucun son. Comme il savait que les cuisines de la citadelle ne fermaient jamais en raison des quarts de travail des mineurs, le jeune Télal estima qu’il ne risquait rien en retournant au réfectoire pour manger de la nourriture chaude. Avec précaution, il retira la grille et se laissa tomber sur le sol. Il se dissimula derrière un shem et tendit l’oreille, puis marcha à pas de loup jusqu’à la plaque levante. Aux aguets, il descendit au rez-de-chaussée. Il n’y avait personne dans la grande cour. Les portes de la muraille venaient de se refermer, ce qui signifiait qu’un groupe d’esclaves étaient déjà en route pour la mine. Il lui faudrait donc s’infiltrer dans l’édifice par les cuisines.

Il fonça à toute vitesse jusqu’à cette porte, qui n’était jamais verrouillée, et la poussa prudemment. Les Dingirsigs n’entraient jamais dans cette vaste pièce, qui sentait pourtant si bon. Une cuisinière l’aperçut et vérifia tout de suite que les gardiens n’allaient pas bientôt déambuler devant la large fenêtre où elle servait les écuelles. Ceux-ci se trouvaient de l’autre côté de la salle, où une bonne centaine de Lou-Sîn étaient déjà en train de manger. D’un geste de la main, elle fit signe à Yérah d’attendre qu’un autre groupe de mineurs se présente. Il s’accroupit donc derrière le comptoir et lui fit de beaux yeux. Elle continua de préparer les pâtés sans se préoccuper de lui pour ne pas attirer l’attention des Dingirsigs. Dès qu’elle aperçut les Lou-Sîn qui arrivaient du couloir, elle hocha la tête en direction du jeune Télal. Il lui fit un clin d’œil et se rapprocha de la porte qui donnait sur le réfectoire. Comme un spectre, il se glissa entre deux mineurs, qui ne réagirent pas à son arrivée soudaine. La plupart le connaissaient déjà, car il avait passé les dernières semaines à les visiter dans les dortoirs. Ils savaient qu’il préparait leur évasion et ils n’allaient certainement pas le trahir.

Yérah accepta son écuelle de la même cuisinière, qui baissa timidement les yeux en la lui remettant. Il se dirigea vers le milieu de la salle et aperçut Eannah, déjà en train de manger. Il alla nonchalamment s’asseoir près d’elle. Il commença par humer sa nourriture, puis y plongea sa cuillère.

– Je n’ai pas pu lui prendre le bracelet, hier soir, chuchota la reine, mais je te promets de recommencer à essayer autant de fois qu’il le faudra.

– Ça me fait plaisir de te l’entendre dire, parce que nous avons bien hâte d’être libres.

– Pas autant que moi, je t’assure. Mais tu commences à manquer de prudence, jeune homme. Tu ne devrais pas constamment revenir ici, sachant qu’ils te cherchent.

– Je ne suis pas seulement ton fils, mère. Je suis aussi un Télal. Je t’en prie, fais-moi confiance. J’ai été entraîné la moitié de ma vie à passer inaperçu.

– Ces gens sont des monstres, Yérah. Ils n’ont pas de cœur. S’ils t’attrapent, ils te tueront. Et ils le feront certainement devant le plus d’esclaves possible, pour qu’ils sachent ce qui les attend s’ils essaient de leur filer entre les pattes.

– Je pense plutôt qu’ils me tortureraient pour que je leur dise où est l’étranger. Après, ils seraient forcés de m’exécuter, parce que je ne leur aurais rien dit.

Eannah se retint de ne pas le frapper derrière la tête. Elle garda plutôt le silence pendant un moment et se concentra sur sa nourriture.

– Tu es fâchée contre moi ? murmura Yérah en prenant sa voix d’enfant.

– Oui et j’ai de bonnes raisons de l’être.

– Dès le début de ma captivité, j’ai accepté qu’elle puisse mal se terminer. Mais ça m’est égal. Tout ce que je veux, c’est essayer de m’échapper, même si je dois me faire tuer.

– Ne parle pas ainsi. Ça me fait de la peine.

– Je suis désolé, mère. Je ne suis pas fait pour vivre en cage.

– Je t’en prie, fais attention à toi.

– Toi aussi. Je surveillerai ton signal, ce soir.

– Je ferai de mon mieux.

– Que Sîn t’accompagne.

Sans lui accorder un regard, Yérah termina son écuelle, alla la porter à ceux qui lavaient la vaisselle, puis s’assura que les gardiens ne regardaient pas de son côté avant de se faufiler dans la cuisine. La même jeune femme lui remit en souriant une besace remplie jusqu’au bord de provisions et deux gourdes d’eau bien pleines, comme si elle connaissait ses plans. Il la remercia d’un léger mouvement de la tête et se risqua dehors, après s’être assuré que la voie était libre. Le mur à l’est de Shinar ne permettait pas au soleil d’éclairer la cour de Duranki avant le midi, alors il resta dans l’ombre de la citadelle. Il s’accroupit au dernier coin avant le pont, jeta un œil du côté de la division des pilotes, puis fonça vers le hangar. Il venait à peine de franchir la porte du rez-de-chaussée lorsqu’il entendit des voix à l’extérieur. Il se retourna et vit les aigles sortir de leurs quartiers en riant. Au lieu d’utiliser la plaque levante, qui aurait révélé sa présence, car elle grimpait trop lentement vers les étages, Yérah se précipita dans l’escalier d’urgence. Wellan entendit ses pas et retira la grille. Le Télal lui lança la besace, qu’il mit aussitôt de côté. Il lui tendit la main, le tira dans le grenier et remit silencieusement les barreaux en place. Yérah tentait désespérément de calmer sa respiration. Heureusement, les pilotes étaient si bruyants qu’ils ne l’avaient pas entendu. Ils s’arrêtaient à tous les étages et se penchaient dans l’habitacle de leur vaisseau pour y effectuer des vérifications.

Yérah attendit qu’ils quittent enfin le hangar avant de fouiller dans la besace. Au cas où il y aurait eu un retardataire, il continua de faire le moins de bruit possible. Sur la montagne de fruits et de légumes qu’elle contenait, il ne fut pas surpris de trouver une écuelle encore chaude. Il la tendit à Wellan, qui s’en régala. Mais ils ne se parlèrent que lorsque l’endroit redevint silencieux, au milieu de la journée.

– J’ai été inquiet de ne pas te trouver ici, à mon réveil, lui avoua Wellan, à voix basse.

– Je suis retourné au réfectoire.

– Tu en as profité pour faire des provisions pour notre évasion ?

– En fait, c’est un présent de la part des cuisinières.

– Elles sont au courant de nos intentions ?

– Non, je ne leur ai rien dit, mais je pense qu’elles savent que je me cache et que je ne pourrai pas toujours aller me chercher à manger dans les cuisines. Alors elles ne veulent pas que je meure de faim. Et, avant que tu me le demandes, je n’ai parlé de toi à personne.

– Je te fais confiance, Yérah. As-tu vu ta mère ?

– Justement, j’y arrivais. Elle n’a pas pu fuir hier soir, mais elle va réessayer aujourd’hui. Je vais donc refaire le guet sur le toit en espérant que cette fois sera la bonne.

– Et après ?

– Je n’en sais rien. Peut-être que ma mère aura une idée. Elle connaît mieux l’ennemi que moi. Et puis, les Télals sont formés pour profiter de toutes les occasions qui se présentent, alors c’est ce que nous ferons. Il faut juste se tenir prêts à partir n’importe quand.
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Ce soir-là, après avoir assisté au repas de Naram, Eannah rejoignit les autres esclaves au réfectoire, soulagée de ne pas y voir Yérah. À son avis, il avait suffisamment couru de risques. C’était à elle de jouer. Elle mangea en récitant mentalement les prières à Sîn pour se donner du courage. Puis elle remonta au palais en pensant que même si la lune défendait à ses enfants de s’emparer de ce qui ne leur appartenait pas, il lui fallait aussi penser au bien de sa famille et de son peuple. Après sa douche, au lieu d’attendre que Naram vienne la violenter, elle se présenta d’elle-même sur le seuil de sa chambre. Son but était de lui faire croire qu’elle avait besoin de son amour sans qu’il soit obligé de venir la cueillir dans son lit. Surpris, il ne sut pas comment réagir. Alors, elle s’avança en lui adressant un doux sourire.

– Est-ce que tu es enfin amoureuse de moi ? parvint-il à articuler.

Eannah lui enleva ses vêtements en prenant tout son temps pour mieux le harponner. Elle le poussa sur ses draps et le fit monter au septième ciel en s’imaginant, encore une fois, qu’il était son défunt mari. Lorsqu’il finit par s’endormir, elle réussit à lui retirer son bracelet en douceur, descendit du lit, puis cacha son pantalon derrière les rideaux, au cas où il se réveillerait avant qu’elle ait quitté le palais. Avant de sortir de la pièce, Eannah aperçut la petite sacoche argentée sur la commode et s’en empara, certaine que Wellan la trouverait fort utile. Elle fila dans sa chambre et l’enveloppa dans son drap de bain avant de l’enfouir dans sa besace. Elle se rhabilla, enleva son propre bracelet et referma celui de Naram sur son poignet. Il était un peu large, mais elle ferait bien attention de ne pas le perdre. Puisqu’elle ne portait qu’une mince robe de prêtresse, elle prit sa couverture afin de se protéger du froid, une fois à l’extérieur. Comme elle s’apprêtait à la jeter sur ses épaules, elle entendit Naram l’appeler. « Est-ce qu’il lui arrive de dormir ? » grommela-t-elle intérieurement en plongeant sous son lit avec son butin. Elle vit alors les pieds nus du commandant s’immobiliser à quelques pas d’elle.

– Mais où est-elle donc passée ?

Il retourna à sa chambre avec l’intention de s’habiller, mais ses vêtements étaient éparpillés d’un bout à l’autre de la pièce. Sans doute sa sauvagesse les avait-elle lancés partout dans le feu de l’action. Il commença par chercher son pantalon. Eannah s’était déjà glissée hors de sa cachette. Elle ne pouvait plus se permettre d’attendre. Yérah lui avait dit qu’il se terrait dans le hangar des shems. Elle n’avait pas le temps de lui faire signe par la fenêtre. Elle s’élança plutôt dans le couloir qui menait aux portes du pont, qui n’étaient pas gardées, contrairement à celle qui s’ouvrait sur le reste de l’immeuble. Sans se retourner, elle les franchit et courut en ligne droite dans cette route éclairée par les deux naroux, en espérant que son fils la verrait. Au même moment, Naram venait d’apercevoir son pantalon derrière les rideaux en se demandant comment il s’était retrouvé là. Il l’enfila et chercha sa chemise. En tendant le bras pour s’en emparer, il se rendit compte qu’il ne portait plus le bracelet qui lui permettait de franchir toutes les portes de sa citadelle. Il se mit à fouiller dans ses draps, sous le lit, derrière la commode, persuadé qu’il s’était détaché pendant ses ébats, mais il n’était nulle part. Il s’arrêta un moment pour réfléchir.

– La sauvagesse n’est pas dans sa chambre et mon bracelet a disparu… Sale chipie !

Il appuya durement la paume sur le petit écran mural près de la porte, ce qui déclencha immédiatement une alarme générale. Couché à plat ventre sur le toit du hangar, Yérah vit quelqu’un courir sur le pont. Quelques secondes plus tard, les sirènes retentirent comme si Duranki était l’objet d’une attaque. Tous les projecteurs s’allumèrent en même temps autour de la citadelle. Yérah reconnut alors sa mère. Il n’avait pas le temps de passer par le grenier, alors il sauta directement sur le pont pour se hâter à sa rencontre. Eannah ressentit un profond soulagement en l’apercevant. Il lui saisit la main et la fit presque voler vers la large porte par laquelle décollaient les shems. Ils contournèrent ceux qui reposaient sur leur support et s’arrêtèrent sous un trou dans le plafond. Une large main en émergea. Yérah prit sa mère par la taille et la souleva pour qu’elle puisse la saisir. Wellan la hissa aussitôt dans le grenier. Le Télal n’attendit pas qu’il fasse la même chose pour lui. Il bondit, agrippa le bord de l’ouverture et y grimpa à son tour, avant de refermer la grille. De la lumière fusait par le trou de ventilation, alors ils pouvaient bien se voir. Yérah attira Eannah dans ses bras. Pour la première fois depuis qu’ils avaient été enlevés, il pouvait la serrer contre lui. La reine reprit peu à peu son souffle. Profitant des sirènes assourdissantes, elle s’adressa aux jeunes hommes, mais sans élever la voix.

– J’ai le bracelet, fit-elle en le leur montrant. J’ai aussi pris sa sacoche qui parle. Je pense qu’elle nous sera utile. Je l’ai bien enveloppée pour qu’ils ne nous entendent pas, mais il faudra tout de même continuer de chuchoter.

– Merveilleux, la félicita Yérah.

– Contente de te revoir, Wellan. Quand partons-nous ?

– Pas avant que tous les projecteurs s’éteignent. Sans doute à l’aube, quand ils auront compris que leurs recherches sont vaines.

– De quel côté irons-nous ?

– Mes amis se trouvent dans les cavernes de Lagash, au sud, l’informa Wellan.

– Et nous avons été capturés à l’est, ajouta Yérah. Alors, nous irons vers le nord, car les Din-Din seront persuadés que nous n’avons aucune raison de fuir par là.

– Il nous restera le mur à franchir, leur rappela Eannah.

– J’ignore toujours comment ils le rendent liquide, soupira Wellan.

– Alors, nous trouverons une autre façon de le traverser, les encouragea Yérah. Je sais que ce n’est pas évident, avec tout ce tintamarre dehors, mais nous devrions essayer de dormir un peu. Nous allons être obligés de courir comme des lapins pour sauver notre vie.

Pour donner l’exemple, Wellan s’allongea sur le sol. Mais Eannah choisit plutôt de s’asseoir. Elle avait encore besoin de calmer les battements de son cœur avant de pouvoir se détendre.
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Alertés par les sirènes qui continuaient de rugir tant à l’intérieur qu’à l’extérieur de la citadelle, les gardiens firent irruption dans la salle du trône, au beau milieu de la nuit. Ils trouvèrent Naram en train d’arpenter la pièce, ne portant que son pantalon, les cheveux en bataille. Ils étaient si surpris qu’ils s’agglutinèrent à l’entrée, n’osant pas aller plus loin.

– Nous pensions que tu avais été assassiné, Ensi, laissa tomber l’un d’eux.

– Mon bracelet de circulation a disparu ! Je suis sûr que la sauvagesse l’a pris !

Les Néfilims n’osèrent pas échanger de regards découragés, de peur de perdre leur tête. Habituellement, une telle alerte n’était sonnée que lorsque Duranki était en proie à un réel danger.

– Vous n’allez pas rester là à ne rien faire ! hurla l’Ensi.

– Nous allons la retrouver, se risqua le plus brave.

Ils s’élancèrent avec l’espoir de faire taire ces sirènes qui étaient en train de les rendre fous. Ils fouillèrent partout, mais s’arrêtèrent net à la porte de la chambre de sa maîtresse.

– Vous pouvez y aller, maugréa Naram.

Ils y pénétrèrent et la passèrent au peigne fin. Pendant ce temps, au lieu de les aider ou d’aller au moins s’habiller, Naram faisait les cent pas le long de la table, de plus en plus irrité. Au bout de longues minutes, les gardiens revinrent les mains vides.

– Rien ? hurla le grand commandant.

Ils secouèrent vivement la tête, préférant ne pas parler plutôt que de prononcer des mots qu’il retournerait contre eux.

– Elle est si petite ! Regardez dans toutes les armoires !

Ils l’avaient déjà fait, mais ils crurent plus prudent d’effectuer une autre fouille systématique pour lui faire plaisir. Ils levèrent même les yeux au plafond, au cas où elle s’y serait collée comme une araignée.

– Allez voir au réfectoire ! Elle a peut-être eu envie de manger !

Le gardien dont c’était la tâche de surveiller sa porte se faufila entre les autres.

– Personne n’est sorti de tes appartements, Ensi. Je me tiens là depuis des heures. Je l’aurais vue si elle était sortie par là.

Juste à ce moment, Ahbgal arriva, dans son uniforme au grand complet.

– Quelqu’un s’est-il encore enfui ? lâcha-t-il, contrarié d’avoir été tiré de son sommeil.

– La sauvagesse que j’essayais de domestiquer ! hurla Naram.

Au lieu de faire un commentaire qu’il pourrait regretter, le commandant des aigles se contenta de l’examiner de la tête aux pieds.

– Tu ne dis rien ? s’impatienta l’Ensi.

– À quoi t’attendais-tu ? Elle a supporté tous tes mauvais traitements jusqu’à ce qu’elle ait enfin la chance de s’évader.

– Mais je l’ai toujours bien traitée ! Elle vivait dans mon palais ! Elle pouvait me regarder manger, ce qui n’a jamais été permis aux autres esclaves ! Elle pouvait même assister à mes entretiens avec mes commandants !

Ahbgal se contenta d’arquer un sourcil, mais il en aurait eu long à dire sur le comportement inacceptable de son supérieur.

– Personne ne doit savoir qu’elle a réussi à m’échapper, sinon les esclaves vont commencer à se révolter et ma réputation s’en ressentira, ajouta Naram, en passant de la colère à l’inquiétude.

– Ils savent à quoi ils s’exposent, lui rappela le chef des pilotes, mais pas elle, apparemment. Et si tu veux vraiment que l’incident passe inaperçu, pourquoi as-tu déclenché une alarme ?

Naram se dirigea vers la porte et appuya de nouveau la paume sur l’écran. Les sirènes se turent, mais les projecteurs restèrent allumés. Leur programmation ne leur permettrait de s’éteindre que quelques heures plus tard. Il revint vers le commandant des Shamashs. Celui-ci le suivait des yeux, de plus en plus persuadé que n’importe qui serait un meilleur Ensi que lui. Il marcha jusqu’au grand buffet, lui versa un verre d’alcool et le lui tendit.

– À une heure pareille ? s’étonna Naram.

– Tu bois bien en te levant le matin, lui rappela Ahbgal.

Il lui arracha le verre des mains et le vida d’un trait.

– Content, maintenant ?

– Si ça peut te calmer et te faire raisonner plus clairement, alors oui.

Les gardiens finirent par débouler dans la salle du trône.

– Nous avons communiqué avec les unités de tous les étages. Elles sont en train d’effectuer une inspection complète. Nous avons nous-mêmes fouillé le réfectoire. Jusqu’à présent, nous ne l’avons pas encore trouvée.

– Elle ne peut pas s’être volatilisée, tout de même ! s’exclama Naram.

– Ton Wellan l’a bien fait, lui fit remarquer Ahbgal.

– Retrouvez-la ! Elle m’a pris mon bracelet !

– Ce n’est pas celui qui te permet d’ouvrir la porte du pont, par hasard ?

L’Ensi écarquilla les yeux avec effroi et se précipita dans le couloir. Il s’arrêta net quand les portes refusèrent de bouger devant lui. Il poussa un hurlement de frustration en y abattant ses deux poings. Heureusement, Ahbgal, qui avait calmement marché derrière lui, portait son bracelet. Les portes s’ouvrirent et Naram fonça sur le pont, à moitié habillé. Ne comprenant toujours pas ce qui se passait, les gardiens les suivirent pour les couvrir en cas d’attaque. Ils s’immobilisèrent tous à quelques pas du hangar.

– Allez voir à l’intérieur ! ordonna Naram.

Les Néfilims se ruèrent dans l’abri, mais pas Ahbgal, car il savait déjà qu’ils n’y trouveraient rien. Ses pilotes avaient inspecté l’endroit des dizaines de fois. Il n’y avait aucune façon de s’y dissimuler. En fait, il ne comprenait tout simplement pas la fixation du grand commandant pour cet endroit. Pendant les fouilles, Naram tourna en rond sur le pont en maugréant des commentaires inintelligibles.

– Tu perds ton temps, Ensi, l’avertit le chef des aigles. Personne ne peut se cacher là-dedans, même pas ta minuscule maîtresse.

– Si elle est sortie par le pont, il faut qu’elle y soit.

– Ton bracelet lui donne accès à tous les étages de la citadelle, même à la section des savants. Pourquoi es-tu toujours convaincu que les évadés se réfugient au milieu de mes shems ?

– Pour les saboter, évidemment !

– Je commence sérieusement à m’inquiéter pour ta santé mentale, Ensi.

Naram s’arrêta brusquement et se tourna vers lui.

– Qu’est-ce que tu viens de dire ?

– C’est toi qui nous répètes depuis trente ans que ces sauvages ne possèdent pas une once d’intelligence et qu’ils sont incapables de comprendre notre technologie. Comment cette femme pourrait-elle endommager nos appareils, à ton avis ?

Il ne répondit pas, mais continua de bouillir sur place.

– Je crois plutôt que tu te conduis de façon irrationnelle parce que tu ne peux plus te passer de ta maîtresse.

De ses deux mains, Naram saisit Ahbgal à la gorge et le poussa vers la rambarde en poussant un cri de rage, en pressant sur sa petite sacoche argentée par inadvertance. Le pilote se campa sur ses deux jambes, car il n’avait pas l’intention d’être balancé dans le vide, surtout de cette hauteur. Il risquait la cour martiale sur Shoulpakoune s’il s’en prenait à son Ensi, mais il n’était pas question qu’il le laisse le tuer non plus.

– Elle m’a volé mon bracelet !

Il relâcha le commandant des aigles et recommença à tourner en rond comme un animal en détresse.

– Ce n’est pas le seul que nous possédons, répliqua le pilote en se frictionnant le cou. Les savants ont de la difficulté à calibrer les systèmes de détection des shems, mais en ce qui concerne les bracelets, ils sont parfaitement capables de t’en fournir plusieurs.

– Elle pourrait s’en servir pour revenir me tuer dans mon sommeil !

– Tu n’as qu’à mettre des gardiens devant la porte de ta chambre. Il y a eu une époque où tu avais réponse à tout, Ensi. Est-ce que cette sauvagesse t’aurait empoisonné, petit à petit, jusqu’à te rendre aussi vulnérable qu’un enfant ?

– Elle n’a pas accès à ma nourriture.

Mais il fit tout de même l’effort de rappeler à sa mémoire les nombreux repas qu’il avait pris en sa présence.

– Mais Wellan, oui, se souvint-il.

– Namtil et moi t’avions pourtant mis en garde contre lui. Nous ne savons pas quelle latitude tu as accordée à cet étranger.

– Je suis certain qu’elle est tombée amoureuse de lui et qu’elle est allée le rejoindre.

Ahbgal se cacha les yeux dans une main pendant quelques secondes. Rien de ce qu’il lui disait ne parvenait à le ramener à la réalité. Comment pouvait-il lui suggérer de retourner sur la planète mère pour prendre des vacances bien méritées sans qu’il tente encore une fois de l’étrangler ? Il décida plutôt de le pousser jusqu’au bout de cette aberration pour tenter de l’en exorciser.

– Que feras-tu d’elle, si nous la retrouvons ?

Naram hésita avant de lui répondre.

– Je l’écorcherai vivante, répondit-il finalement. Personne ne peut me trahir sans en payer le prix. Et Wellan aussi.

– Tu rugis encore, mais tu n’es plus le jeune lion de jadis.

– Pourquoi t’amuses-tu à me provoquer, Ahbgal ?

– J’essaie de te faire prendre conscience que tu es devenu instable. Depuis que le Wellan est arrivé au palais, tu as tellement changé qu’on ne te reconnaît plus. Tu lui as révélé tous nos secrets sans jamais te méfier de lui. Et tu t’es épris d’une sauvagesse qui t’épie depuis qu’elle a été capturée. Et maintenant qu’ils ont réussi à s’enfuir, au lieu de t’occuper de la gestion de la colonie et de t’assurer qu’ils ne nous ont causé aucun dommage, tu te concentres uniquement sur cette évasion et tu oublies tout le reste.

– As-tu l’intention de raconter tout ça au Sharrou-Kin ?

– Non. J’ai déjà eu du respect pour toi. Mais je vais par contre te conseiller fortement de retourner sur Shoulpakoune pour profiter d’une retraite bien méritée.

– En d’autres mots, tu veux mon poste ?

– Je suis sans doute suffisamment compétent pour faire de l’aussi bon travail que toi, mais mon ambition, c’est de faire partie de l’élite personnelle de Nahash. Je suis persuadé que mes exploits de vol et mon dévouement à Shinar sauront l’intéresser.

– Tu as déjà prouvé maintes fois que tu pouvais accomplir des prouesses dans un shem.

– Et l’administration, ce n’est pas mon truc.

– En plus d’être assommant.

– Un important changement dans la chaîne de commandement s’impose sur cette planète si nous voulons éviter le pire, Ensi. Tu es las de ces responsabilités que tu assumes depuis trop d’années. Il est temps que tu retournes chez toi et que tu profites de ta famille.

– Éviter le pire ? répéta Naram. Mais nous avons la situation bien en main.

– Tu n’es même plus capable d’évaluer correctement ce qui se passe autour de toi. Tu ne vois que ce qui t’irrite dans l’immédiat. Le devoir d’un Ensi, c’est de savoir tout ce qui se passe dans sa colonie.

– Pourquoi t’entêtes-tu à me dire que je l’ignore ?

– Parce que, depuis quelque temps, tu négliges presque tous les aspects de ton travail.

– Tu ne sais même pas tout ce que j’ai à faire.

– Il est temps de te retirer, Ensi.

Mécontent, Naram tourna les talons et rentra au palais. Dès qu’il fut parti, Ahbgal mit fin aux recherches dans le hangar et renvoya les hommes à leur poste en leur demandant d’ouvrir l’œil. Il ajouta que s’ils devaient surprendre des esclaves en cavale, et surtout la maîtresse de l’Ensi, c’était à lui qu’ils devraient le signaler. Les Néfilims n’eurent pas besoin qu’il leur explique que le grand commandant était en pleine crise nerveuse. Ils le saluèrent en frappant leur poitrine avec leur poing et descendirent l’escalier qui menait à la cour, plutôt que de traverser le palais. Ainsi, ils éviteraient de recevoir d’autres ordres insensés. Une fois qu’ils furent en bas, Ahbgal rassembla son courage pour retourner auprès de Naram. La nuit allait être très longue.
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Dans le grenier du hangar, Wellan, Yérah et Eannah avaient reculé contre les murs et retenu leur souffle pendant que les gardiens passaient et repassaient sous la grille. Étant donné que les sirènes s’étaient enfin tues, grâce à la petite sacoche argentée que la reine avait volée à Naram et cachée au fond de sa besace, ils avaient pu entendre en sourdine la conversation entre l’Ensi et le commandant des aigles, mais seul Wellan l’avait comprise. Une fois que la petite sacoche devint muette, les trois fuyards recommencèrent à respirer librement.

– Qu’est-ce qu’ils se disaient ? demanda Eannah en chuchotant.

– Ils se disputaient, répondit Wellan.

– À mon sujet ?

– On lui reproche ses décisions irrationnelles des derniers temps.

– Comme de s’être stupidement attaché à moi, alors qu’on ne se comprenait même pas.

– Et de m’avoir traité comme un invité, alors qu’en réalité, j’étais son prisonnier. Il est évident qu’ils n’ont plus confiance en Naram. L’autre homme lui a dit qu’il faisait ce travail depuis trop longtemps et qu’il devait maintenant céder sa place à un autre commandant.

– Parce qu’il se montre de plus en plus négligent ?

– J’ai beaucoup discuté avec lui et il n’est pas incohérent. Il souffre surtout d’isolement.

– S’il est ici depuis trente ans, ce n’est pas étonnant.

– Maintenant que c’est dit, puis-je vous rappeler que nous avons un plan d’évasion à préparer ? intervint Yérah.

– Que proposes-tu ? demanda Wellan.

– Nous devons partir cette nuit, avant que les Din-Din décident de démanteler le hangar pour nous retrouver. Ça fait plusieurs fois qu’ils fouillent ici. Ils doivent se douter de quelque chose.

– Il ne faut surtout pas commettre d’erreurs, parce que nous serions exécutés sur-le-champ s’ils nous capturaient.

– C’est certain, affirma Eannah.

– Nous allons rassembler nos affaires et attendre qu’ils éteignent toutes ces lumières. Puis nous sortirons en douce et nous tenterons de quitter la citadelle.

– J’ai tout ce qu’il nous faut, assura la reine.
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Quand Ahbgal rentra au palais, il ne vit pas Naram dans la grande salle du trône. Il s’immobilisa, tous ses sens en alerte. La main sur la crosse de son pistolet, il s’avança prudemment en écoutant tous les bruits qui pourraient être suspects. Il entendit alors des pas derrière lui et fit volte-face pour apercevoir Naram sortant de sa chambre. Il finissait de s’habiller. Il avait enfilé ses bottes et refermait sa chemise. Ahbgal constata qu’il semblait plus calme, mais il avait appris à ne pas se fier aux apparences. Il pouvait être très rationnel pendant quelques minutes puis plonger tout à coup dans un délire inexplicable.

– Rien de nouveau ? demanda Naram.

– Non. Viens t’asseoir et attendre avec moi que les gardiens aient terminé leurs recherches.

L’Ensi le fit sans répliquer, ce qui mit tout de suite le pilote sur ses gardes.

– Dès que tu seras convaincu que nous ne pouvons plus rien faire pour récupérer les évadés, j’aimerais que nous nous penchions sur ce raid que tu nous as commandé il y a plusieurs jours.

– Je l’avais presque oublié… Pourquoi est-il nécessaire, déjà ?

Ahbgal arqua les sourcils, mais il n’était pas au bout de ses surprises. Il n’eut pas le temps de lui rappeler que c’était lui qui avait ordonné aux Shamashs et aux Alimgars de tuer toute la population de sauvages qui vivaient au nord-est du mur parce que Wellan lui avait échappé. Un gardien entra dans la salle.

– Nous avons regardé absolument partout, Ensi. Cette femme semble s’être volatilisée. Les équipes dans la cour n’ont vu personne y circuler et encore moins tenter de gravir le mur.

– Comme si c’était possible, grommela Naram.

Il commençait à croire que sa maîtresse avait ensorcelé les Néfilims pour qu’ils lui laissent la vie sauve.

– Je veux voir les images que les caméras ont enregistrées dans le hangar, exigea-t-il.

– J’aimerais te rappeler, Ensi, intervint Ahbgal, que je t’ai demandé d’en installer il y a plusieurs années, mais que tu as refusé en me disant que tu n’avais pas besoin de nous voir monter et descendre tous les jours de nos shems.

Naram se rendit compte de son erreur et serra les poings.

– De toute façon, cette femme ne pourrait pas entrer dans un appareil sans casque de vol, continua-t-il. Nous ne les laissons jamais dans le hangar. Ils se trouvent tous dans nos quartiers sous le pont. Et même si elle avait réussi à en voler un, la verrière des shems est transparente. Comme je te l’ai déjà dit maintes fois, elle ne peut pas avoir fui par là. Pourquoi ne consultons-nous pas plutôt les enregistrements de ce qui s’est passé dans le palais, cette nuit ?

L’Ensi le fusilla du regard.

– Oh pardon, j’oubliais que tu n’as pas voulu installer de caméras ici non plus.

Naram était sur le point d’éclater de colère, mais Ahbgal ne s’en inquiétait pas, car il avait remarqué qu’il n’était pas armé.

– Mais il y a des caméras partout ailleurs dans la citadelle, indiqua le gardien, pour se rendre utile. Nous y programmerons la description de cette esclave et le numéro de son bracelet pour accélérer la recherche.

– Enfin une bonne idée, se réjouit le grand commandant.

Un autre gardien arriva alors du long couloir qui menait au hangar et se plaça au garde-à-vous au seuil de la salle.

– Rien à signaler, Ensi. Il n’y a personne à l’extérieur. Nous avons vérifié partout.

– Il a bien fallu qu’elle sorte quelque part.

– Si tu veux mon avis, intervint Ahbgal, je pense qu’elle est encore dans le palais et qu’elle attend que nous ayons abandonné les recherches avant de sortir de sa cachette.

– Pour revenir m’assassiner dans mon sommeil ?

– Ou pour aller délivrer tous les autres esclaves, laissa tomber le gardien.

– Une seule femme ? Dans toutes les citadelles ?

– Il faudrait d’abord qu’elle commence par sortir de celle-ci, les calma le chef des aigles.

Sans en demander la permission à Naram, il frappa trois fois sur sa sacoche argentée pour que sa voix soit entendue à tous les étages.

– Ici le commandant Ahbgal. J’ordonne aux gardiens de demeurer postés aux points stratégiques afin de retrouver rapidement la maîtresse de l’Ensi qui s’est égarée.

– Égarée ? répéta Naram, incrédule.

– Il ne vous sert à rien de rester ici, indiqua ensuite le pilote aux deux Néfilims qui attendaient ses ordres. Placez des hommes devant cette porte au cas où elle tenterait de revenir au palais.

Ils se frappèrent la poitrine et quittèrent la salle du trône, bien contents de ne plus être dans la mire de leur Ensi. Ahbgal vit alors que Naram fixait la petite sacoche qui pendait à la ceinture de son lieutenant.

– Pourquoi les as-tu fait sortir ?

– Il est important que tu ne perdes pas la face devant tes hommes.

– Je n’ai aucune leçon à recevoir de toi.

– C’était davantage un conseil.

Naram retourna dans sa chambre et ne trouva sa propre sacoche argentée nulle part. Il mit la pièce sens dessus dessous et, le visage rouge feu, finit par rejoindre Ahbgal, qui était calmement assis à la grande table.

– Elle a aussi pris mon appareil de communication !

– Dans quel but ? Elle ne parle même pas notre langue.

– Je ne sais pas, moi ! Pour m’empêcher de rester en contact avec vous !

– Ou peut-être qu’elle faisait juste semblant de ne pas comprendre ce que tu lui disais. On dirait bien que la passion ne rend pas qu’aveugle.

L’Ensi recommença à arpenter nerveusement la pièce.

– Je fais de gros efforts pour ne pas te dire que je t’avais prévenu.

– Parce que tu te retiens, depuis que j’ai sonné l’alarme ?

– Pardonne-moi. Je suis d’humeur maussade quand je me fais réveiller sans raison en pleine nuit.

Naram cessa de répliquer. Il s’était une fois de plus replongé dans ses pensées malsaines.

– Si elle n’est pas allée du côté du hangar, elle a forcément quitté le palais par l’autre porte, qui est gardée jour et nuit, marmonna-t-il. Elle doit être de connivence avec le gardien.

Avant qu’Ahbgal puisse l’arrêter, le grand commandant se dirigea d’un pas rapide vers la porte, qu’il ouvrit brusquement. Il agrippa l’homme par le collet et l’écrasa contre le mur.

– Qu’est-ce qu’elle t’a offert pour que tu me trahisses ? Un baiser ? Son corps de déesse ?

– Mais rien du tout, Ensi ! Elle n’est pas sortie du…

Naram lui prit son pistolet et le déchargea dans sa poitrine. Le gardien s’écroula sur le plancher au moment où Ahbgal allait intervenir.

– Si tu me fais un autre reproche, tu subiras le même sort ! l’avertit Ensi.

– Je n’ai rien à ajouter.

– Donne-moi ton appareil de communication.

Le pilote jugea plus prudent de lui obéir. Il le décrocha de sa brigandine et le lui tendit. Naram tapa aussitôt dessus.

– Écoute-moi bien, traîtresse ! Si tu ne reviens pas tout de suite au palais, à l’aube, dans la cour, je ferai exécuter tous les esclaves de cette citadelle ! Je sais que tu te caches quelque part d’où tu peux m’observer pour contempler mon désarroi, alors tu pourras voir leur sang couler !

Ahbgal soupira avec découragement, car son Ensi semblait déjà avoir oublié que les sauvages ne comprenaient pas leur langue. Il savait pertinemment que les Néfilims ne pourraient pas survivre sans tous ces esclaves. Il n’osa pas lui redemander sa sacoche et décida plutôt de continuer à le calmer.

– Maintenant, allons prendre un verre pour nous remettre de nos émotions.

Il entoura les épaules de Naram et le ramena dans la salle du trône.
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Dans le hangar, les fugitifs ne faisaient aucun bruit et attendaient que les projecteurs soient enfin éteints pour quitter leur cachette. Seul Wellan avait compris les dernières paroles prononcées par Naram, même si elles avaient été étouffées dans la besace.

– On dirait qu’il est de plus en plus fâché, le grand Din-Din, chuchota Yérah.

– Qu’est-ce qu’il a dit ? demanda Eannah.

– Ce n’était qu’une tentative d’intimidation parce qu’il est incapable de nous localiser, mentit Wellan. Certaines personnes ne réfléchissent pas à ce qu’elles disent quand elles sont en colère. Ne vous en faites pas avec ça.

– Tu essaies de me ménager, n’est-ce pas ?

– Il est préférable que je ne vous traduise pas ses paroles, car tu serais tentée de retourner auprès de lui en croyant que tu pourrais l’empêcher d’exécuter ses menaces.

– Sont-elles graves à ce point ?

Wellan garda le silence.

– Il a raison, l’appuya Yérah. Si ça concerne les autres prisonniers, nous reviendrons les libérer plus tard avec des renforts. Pensons d’abord à notre propre survie.

– Je sais qu’il est cruel et colérique, mais il ne s’en prendra pas aux Lou-Sîn, car les Néfilims ne savent rien faire de leurs deux mains, raisonna Eannah.

– Mère, arrête d’y penser. Utilise plutôt ton merveilleux cerveau pour nous aider à sortir d’ici. La libération du peuple dépend désormais de nous trois.

Le discours encourageant de son fils eut raison des remords de la reine. Elle ferma les yeux pour organiser ses pensées.


[image: ]



À des kilomètres de là, dans la grotte d’Antoum où il gardait la sacoche de Namtil, Onyx, qui n’arrivait pas à dormir, était assis devant le petit appareil. Sierra, qui souffrait aussi d’insomnie, l’avait accompagné. Tous deux avaient très bien entendu l’ultimatum de Naram. Lorsque la sacoche redevint silencieuse, Onyx l’enveloppa de nouveau dans plusieurs couches de besaces et la poussa dans un coin. Pour être bien sûr que les Dingirsigs ne capteraient pas leurs paroles, il fit signe à Sierra de le suivre. Ils se rendirent donc à la grotte où se trouvait le grand puits d’eau fraîche. Il commença par s’asperger le visage, tenté de s’y laisser tomber.

– Crois-tu qu’il tuera tout le monde ? s’alarma Sierra.

– Je ne connais pas cet homme, alors j’ignore jusqu’où s’étend sa cruauté. Mais, selon moi, il était surtout en proie à une intense colère. Il regrettera peut-être ses paroles dans quelques heures.

– Pour qu’il soit si fâché contre cette seule femme, elle doit être vraiment importante. Peut-être s’agit-il de la reine ?

– Ce serait une bonne nouvelle, puisque ça voudrait dire qu’elle est toujours vivante et qu’elle n’est plus en son pouvoir.

– Tu as raison.

– Nous devrions aller dormir, parce qu’à mon avis, lorsqu’il aura compris qu’elle ne reviendra pas, il pourrait être tenté de déclencher cette attaque dont ils n’arrêtent pas de parler.

– Ce serait logique.

Elle se rafraîchit aussi et retourna dans l’ancien temple avec lui. Ils marchèrent entre les dormeurs et allèrent s’allonger à leur place favorite. Onyx se croisa les bras derrière la nuque et regarda le plafond à peine éclairé par les quelques pierres lumineuses qu’ils avaient déposées çà et là. Sierra l’observa pendant un moment en se demandant à quoi il pouvait bien penser. Wellan avait raison de louanger cet homme de son monde. Au début, il lui avait rappelé Audax, mais en le côtoyant, elle avait fini par comprendre qu’il alliait toutes les qualités de ses quatre divisions de guerriers sur Alnilam. Il était intelligent et stratégique comme une Chimère, silencieux et efficace comme un Basilic, imprévisible et terrifiant comme une Manticore, impitoyable et, parfois même, aussi drôle qu’une Salamandre. « C’est le guerrier parfait », conclut-elle en fermant les yeux. Elle sombra dans le sommeil et rêva qu’elle était dans son pays natal d’Arcturus, à la tête de toutes ses troupes, en train de dévaler la colline qui menait à son village, au bord de la rivière.

En se déplaçant rapidement avec ses soldats, elle remarqua que la falaise, que Nemeroff avait pourtant repoussée dans l’océan, se trouvait encore à moins d’un kilomètre derrière les maisons. « Comment ont-ils fait pour la ramener à sa place ? » se demanda-t-elle, intriguée. Pourtant, lorsqu’elle s’y était rendue récemment avec Wellan, tous les Aculéos avaient été empoisonnés. Les Chevaliers d’Antarès allaient enfin atteindre le pont quand elle aperçut, au loin, venant à leur rencontre, une horde d’hommes-scorpions avec leurs terribles pinces. « Où est donc Wellan ? » se demanda-t-elle, inquiète. Ses guerriers se dispersèrent entre les maisons afin d’aller affronter leur ennemi derrière la petite ville. Curieusement, les habitants vaquaient à leurs activités quotidiennes comme si rien ne les menaçait. « Est-ce que je suis en train d’halluciner tout ça ? » Alors qu’elle courait dans une rue étroite, elle aperçut Audax sur une galerie, en train de se bercer dans une chaise à bascule en fumant la pipe.

– Quelle journée magnifique, tu ne trouves pas ? lâcha-t-il.

Sierra s’arrêta net, laissant ses divisions continuer sans elle.

– Mais qu’est-ce que tu fais ici et pourquoi ne portes-tu pas ton uniforme de combat ? lui reprocha-t-elle.

– La guerre, c’est fini pour moi, tu le sais bien.

– Des centaines d’Aculéos sont sur le point de nous attaquer !

– Je suis certain que vous les vaincrez, puisque c’est moi qui vous ai formés.

– Audax, tu ne peux pas nous laisser tomber maintenant.

– La victoire est entre tes mains, ma belle enfant.

Elle secoua la tête et réintégra le flot des Chevaliers qui se précipitaient vers la falaise. Elle rattrapa facilement ceux qui se trouvaient en tête, car ils s’étaient mis à ralentir, comme si quelque chose leur faisait peur. Chésemteh leva la main pour immobiliser les troupes. Sierra s’arrêta près d’elle, étonnée de ne pas être essoufflée.

– Qu’est-ce que tu vois ?

La commandante des Basilics lui pointa un homme qui se tenait entre les deux armées. Il portait un long manteau noir et ses cheveux blonds volaient au vent.

– Je pense que c’est Salocin.

– Restez ici, je vais aller voir ce qu’il fait là.

Sierra s’avança prudemment, la main sur le pommeau de son épée.

– Vous en avez mis, du temps, soupira le sorcier, sans même se tourner vers elle.

– Est-ce que tu as l’intention de les éliminer pour nous ?

– Je le pourrais, mais je tuerais aussi Wellan du même coup.

– Wellan ? Il est avec les Aculéos ?

– Pas de son plein gré, évidemment.

Elle le chercha du regard. Il aurait pourtant dû être facile à localiser parmi tous ces monstres.

– Je lui avais dit de porter son nouvel ensemble, maugréa Salocin. Il n’en fait toujours qu’à sa tête. Et regarde où son entêtement l’a mené.

– Je ne le vois nulle part.

– Il va bientôt arriver. Regarde au centre.

Sierra vit alors deux silhouettes se détacher de la horde et s’approcher. « C’est Zakhar ! » Il avait ses quatre bras, dont deux se terminaient par des pinces. Wellan marchait à côté de lui, les mains attachées dans le dos. Sierra commença par se réjouir de le revoir, puis comprit qu’il était en très mauvaise posture. Elle décida d’aller bravement à leur rencontre.

– Tiens donc, la femme à qui je voulais parler ! s’exclama le roi des Aculéos.

– Libérez-le tout de suite, exigea-t-elle.

– Seulement si vous me cédez votre pays.

– Vous savez bien que je ne peux pas faire ça.

– Mauvaise réponse.

Zakhar étira le bras et trancha la tête de Wellan avec sa pince. Elle roula sur le sol jusqu’à ses pieds. Sierra ouvrit les yeux en hurlant dans la caverne d’Antoum, tirant tous ses occupants de leur sommeil, y compris Namtil. Haletante, elle se redressa, profondément troublée. À côté d’elle, Onyx avait mis ses mains sur son propre cœur pour le calmer.

– Ma femme m’a déjà réveillé parce qu’elle faisait un mauvais rêve, mais jamais comme ça, avoua-t-il.

– Je suis vraiment désolée.

Elle se leva et se dirigea vers le tunnel.

– Sierra ?

– Ce n’était qu’un cauchemar. Je vous en prie, essayez de vous rendormir.

Onyx allait la poursuivre quand il vit la jeune Télal Nilnam s’élancer derrière elle. Il comprit qu’elle se confierait sans doute davantage à une autre femme. Il avala un peu d’eau et se recoucha, même s’il savait que sa nuit était finie. Il n’arriverait plus à fermer l’œil. Sierra poursuivit sa route jusqu’à la grotte d’eau potable et s’agenouilla pour tremper son visage couvert de sueur. Elle était incapable d’effacer de ses pensées la tête de son mari, séparée de son corps, et ses grands yeux bleus qui la fixaient. Nilnam s’assit près d’elle.

– Ce bassin n’est pas très profond, alors si ça peut te faire du bien, tu peux t’y baigner.

Sierra hésita, par souci de garder l’eau propre, puis reconnut que ce n’était pas une mauvaise idée. Elle ne retira que ses bottes, se rappelant combien elles devenaient inconfortables quand elles étaient mouillées. Elle descendit prudemment dans l’eau pour ne pas être emportée par le courant, mais il était aussi doux qu’une caresse.

– Merci pour la suggestion. L’eau froide m’apporte en effet beaucoup de réconfort.

– Ce devait être un rêve terrifiant.

– En effet. Je ne l’ai pas fait exprès de tous vous faire sursauter.

– C’est sûr.

Sierra plongea sa tête sous l’eau pendant quelques secondes, puis en émergea revigorée. Elle sortit du bassin pour commencer à se faire sécher avec ses vêtements collés sur la peau avant que le soleil se lève.

– Est-ce que tu m’accompagnerais à la caverne de l’oracle ? demanda-t-elle à Nilnam.

– Avec le plus grand plaisir.

La commandante transporta ses bottes dans ses mains et marcha dans le tunnel. Heureusement, la grotte de l’oracle ne faisait pas partie de la nouvelle cité, car les Télals avaient roulé le gros disque de pierre devant l’entrée. Sierra et Nilnam poursuivirent leur route dans la galerie qui partait vers la gauche. Elles pénétrèrent dans la caverne et allèrent s’asseoir dans la grotte, au bord du bassin lumineux, où la température était légèrement plus chaude.

– Tu vas contacter l’oracle à cette heure ?

– Je suis plutôt certaine qu’elle est encore devant sa fontaine.

Elle effectua le rituel.

– Ereshki ?

– Je pensais justement à toi. J’ai vu quelque chose.

– Qui concernait quoi ?

– Les Dingirsigs vont vous attaquer dès que la pluie se mettra à tomber.

– Et Wellan ?

– Je l’ai vu aussi sous l’averse, mais il ne se trouvait pas avec eux.

– C’est une excellente nouvelle. Rien d’autre ?

– Pas pour l’instant.

– Merci, Ereshki, je vais en informer les autres.

– À notre prochain contact, alors.

Sierra mit fin à la communication et se tourna vers Nilnam.

– Finalement, les rêves nous montrent le contraire de la réalité, comprit-elle. Si seulement, on pouvait les maîtriser…

– Retournons en haut avant le lever du jour.

Sierra la suivit d’un cœur plus léger.
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Dans le grenier du hangar des shems, Wellan, Yérah et Eannah avaient bien essayé de dormir un peu, mais les derniers événements les avaient trop secoués pour qu’ils arrivent à sombrer dans le sommeil. Les menaces de Naram avaient particulièrement troublé l’Émérien. Il avait eu le temps d’apprendre à connaître le grand commandant des Dingirsigs et il le savait capable de les exécuter sous le coup de la colère. Il ne voulait pas être responsable de la mort d’autant d’innocents. Par contre, s’il arrivait à franchir le mur pour rejoindre Onyx, Sierra et les Télals, il avait encore une chance de revenir et de désamorcer les naroux. Une fois qu’ils auraient recouvré leurs pouvoirs magiques, les deux hommes pourraient donner à l’envahisseur la raclée qu’il méritait. Les trois fugitifs avaient préparé leur besace. Wellan avait vu cette partie d’Ashur-Sîn sur la carte de Shanski, mais il ne se souvenait pas de tous ses détails. « Comme le dit si bien Yérah, nous improviserons », finit-il par accepter.

Le jeune Télal avait mis toute la nourriture dans son propre sac en toile en leur disant qu’il avait été habitué à Sidouri à porter de lourdes charges. Il avait aussi décidé que sa mère ne prendrait que de celle où était enveloppée la petite sacoche de Naram. Yérah aurait bien voulu grimper sur le toit pour voir combien de gardiens se trouvaient encore dans la cour, mais la lumière était encore trop intense dehors. Il risquerait d’être vu. L’attente leur parut durer des heures, puis, d’un seul coup, quelques heures avant l’aube, tous les projecteurs s’éteignirent et ils furent plongés dans le noir.

– Ils doivent avoir circonscrit leurs recherches à l’intérieur des bâtiments, avança Wellan.

– Moi, ça me convient parfaitement, répliqua Yérah.

Il tendit l’oreille. Comme il n’entendait aucun bruit en provenance du hangar, il retira doucement la grille et passa la tête par l’ouverture. Il ne vit personne, alors il se laissa souplement tomber sur le plancher. Wellan fit descendre Eannah en la tenant par les mains. Elle mit les pieds sur les épaules de son fils, qui s’accroupit pour qu’elle n’ait pas à sauter de haut. Puis, ce fut le tour de l’Émérien, qui fit son possible pour ne pas faire de bruit, malgré sa stature plus imposante que celle des Lou-Sîn. À pas feutrés, Yérah les conduisit jusqu’à la plaque levante. Il s’assura qu’il n’y avait aucun pilote ou gardien aux alentours, puis la poussa lentement. Une fois à l’extérieur, ils coururent vers la muraille, dans la direction opposée au narou. C’était la seule lumière qui restait dans la cour. Ils s’accroupirent à la base du mur en scrutant attentivement l’endroit. La partie la plus critique de leur évasion, c’était le bout de terrain entre le narou et l’endroit où étaient garées les plateformes volantes, car ils devaient passer devant le quartier des pilotes. Le soleil allait bientôt se lever, alors ils ne devaient plus perdre de temps. Eannah leur pointa alors le bracelet de Naram, qu’elle portait au poignet, puis les plateformes volantes. Yérah comprit tout de suite ce qu’elle tentait de lui dire. Un large sourire éclaira son visage. Avec des signes, il leur expliqua qu’ils grimperaient sur la première.

Après avoir jeté un dernier coup d’œil autour d’eux, ils foncèrent et y montèrent tous les trois en même temps. Les deux hommes s’y assirent immédiatement, de façon à ne pas attirer l’attention. Pour sa part, Eannah s’installa à la poupe. En reconnaissant son bracelet, comme il était programmé à le faire, le vaisseau terrestre s’alluma et se mit à avancer vers les portes de la muraille, qui s’ouvrirent devant eux. Mais la partie n’était pas encore gagnée. Eannah, qui effectuait cette manœuvre pour la première fois de sa vie, constata que plus le bracelet était près de la barre de métal à laquelle elle se tenait pour rester debout, plus il prenait de la vitesse. Alors, elle l’appuya dessus pour la pousser à fond. Ils franchirent donc les murailles et foncèrent dans la plaine, sans vraiment savoir où ils allaient.

– Les Din-Din vont sûrement nous pourchasser, laissa tomber Yérah.

– Normalement, cette plateforme est programmée pour se rendre jusqu’aux mines, vers l’ouest, tandis que nous voulons plutôt aller vers le nord, l’informa Wellan.

– J’ai une idée ! s’exclama la reine.

Elle venait de tâter toute la barre et y avait trouvé de petits crochets. Elle enleva son bracelet et le suspendit pour que la plateforme continue à le détecter et à filer à toute allure. Elle rejoignit ensuite les hommes derrière.

– Si nous sautons maintenant, nous pourrons couvrir une bonne distance vers Dagan avant que les Dingirsigs puissent la rattraper.

– Très astucieux, la félicita Wellan. Je sais bien que je n’ai pas besoin de dire ça à un Télal, mais ne vous crispez pas en touchant le sol. Le mieux c’est de se laisser rouler, puis de se remettre debout. De grâce, ne vous cassez rien. Nous avons une longue route devant nous et nous devons nous dépêcher d’atteindre la forêt avant qu’ils envoient des triangles dorés à notre recherche.

– Bien compris, affirma la reine. Je suis prête.

Ils sautèrent tous les trois en même temps. Heureusement, les plateformes ne volaient qu’à un mètre au-dessus du sol, alors aucun d’eux ne subit de blessure. Yérah fut le premier debout. Il revint aussitôt vers sa mère pour l’aider à se relever. Puis, ils cherchèrent Wellan des yeux et le trouvèrent plus loin, en train de s’épousseter.

– Allons-y, les pressa-t-il.

– De quel côté ? demanda Eannah.

Wellan tendit le bras vers le nord.

– En ligne droite, pour l’instant. Il nous faut atteindre les arbres sans délai.

– Et s’ils lancent des triangles dorés avant que nous y arrivions ? s’enquit la reine.

– Il faudra se mettre en boule et faire semblant que nous sommes de grosses pierres, recommanda-t-il comme il l’avait appris sur les plaines de Telloh. Si nous ne bougeons pas du tout, ils ne nous verront pas.

– Même si nous tremblons de peur ?

– Comme ils volent très haut, les pilotes ne le remarqueront pas.

Eannah était pieds nus, mais elle n’allait certainement pas s’en plaindre. Sa liberté était plus importante que son confort. Elle courut d’abord derrière Yérah et devant Wellan, puis voyant qu’elle n’était pas aussi rapide qu’eux, l’Émérien la hissa sur son dos et lui recommanda de bien s’accrocher. À partir de cet instant, ils purent couvrir une plus grande distance, avant que le soleil commence à poindre à l’est, au-delà du mur.
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Dans la salle du trône, à Duranki, Naram était en train de boire du vin à même la bouteille sous le regard désapprobateur d’Ahbgal, qui avait cependant décidé de ne pas lui dire ce qu’il pensait de ses manières. Au moins, il s’était calmé, même s’il continuait de croire que sa sauvagesse lui serait ramenée incessamment.

– Si tu me permets de te donner un conseil, Ensi, essaie de ne plus t’attacher aux représentants de races inférieures pendant le temps qu’il nous reste ici. Mieux encore, tu devrais partir. Il est évident pour tout le monde que tu n’es plus heureux sur cette planète. Le Sharrou-Kin enverra un vaisseau pour te reprendre et il te préparera une grande fête chez nous.

Naram continua de boire sans dire un mot, mais il était clair, à l’éclat de ses yeux, qu’il n’était pas d’accord.

– Tu mérites de passer de bons moments sur la grande terrasse de ta demeure et d’amuser tes petits-enfants. Nous trouverons une façon de cacher l’or que tu as mis de côté dans tes malles. Ou, s’il y en a trop, nous en enverrons tous chez toi à chaque convoi.

Un gardien fit alors irruption dans la grande salle. Naram déposa la bouteille et bondit sur ses pieds.

– L’avez-vous retrouvée ?

– Pas encore, mais nous avons une piste. Une plateforme a quitté la citadelle il y a quelques minutes. Il est possible qu’elle l’ait volée.

– Comment a-t-elle su qu’elle pouvait utiliser mon bracelet pour la faire fonctionner ?

– Les sauvages sont apparemment plus intelligents que nous le pensions, commenta Ahbgal.

– Avez-vous envoyé des soldats pour la rattraper ?

– Il fallait que nous obtenions d’abord votre accord, comme l’exigent nos règlements.

– Je vous ai demandé de me la ramener !

– Je transmets tout de suite tes ordres, Ensi.

Le gardien tourna les talons et sortit de la pièce en courant.

– N’oublie pas que tu devras la tuer quand elle reviendra, pas te jeter sur elle dans ton lit, lui rappela le chef des aigles.

Naram reprit la bouteille de vin et pendant un instant, le pilote crut qu’il allait la lui lancer à la tête. Mais il s’éloigna plutôt de lui et recommença à boire.
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Le gardien déboula dans la cour au moment où les premiers esclaves sortaient de la citadelle pour se rendre au travail. Il rejoignit le groupe des Néfilims qui s’apprêtaient à les reconduire à la mine et leur transmit les ordres de l’Ensi. Étant donné qu’il ne s’agissait que d’une femme qui s’enfuyait à bord d’une plateforme, seuls quatre d’entre eux grimpèrent sur une autre et quittèrent la forteresse pour partir à sa recherche. Les autres restèrent pour assurer le transport des mineurs. Utilisant leur montre pour localiser le véhicule manquant, ils filèrent vers l’ouest dans la demi-obscurité. Au bout d’une demi-heure, ils aperçurent enfin à l’horizon le véhicule lumineux qui filait comme le vent. Ils n’accélérèrent pas, car normalement cette plateforme s’immobiliserait d’elle-même une fois à destination. Au bout d’un moment, ils s’étonnèrent de la voir dépasser les installations minières pour continuer vers l’une des premières cités qu’ils avaient capturées, complètement à l’ouest. Ils augmentèrent aussitôt leur vitesse et finirent par la rattraper. Il n’y avait personne à bord. Donc, en théorie, elle n’aurait pas dû être ainsi en mouvement, à moins d’avoir été sabotée. Un des gardiens sauta dessus et décrocha le bracelet qu’il trouva sur la barre. Le véhicule s’immobilisa aussitôt. Il se tourna vers les autres.

– Elle a dû sauter quelque part entre ici et la forteresse. Il faut prévenir Naram.

Mais aucun d’entre eux n’était assez haut gradé pour posséder une sacoche argentée. Alors, ils n’eurent pas d’autre choix que de ramener les deux plateformes à la citadelle. Ayant estimé le temps que prendraient les gardiens à rattraper la fugitive aux abords de la mine et à la lui ramener, Naram jetait régulièrement un œil à sa montre, dont l’un des nombreux cadrans indiquait l’heure. Lorsqu’il jugea qu’ils devraient bientôt être de retour, il termina son vin et se leva. Sans rien dire à Ahbgal, il se dirigea vers la porte. Le pilote décida de le suivre pour l’empêcher de faire des bêtises. Les deux hommes sortirent dans la cour, mais ne virent aucun mouvement du côté des plateformes. Les dernières venaient de partir avec un nouveau groupe de mineurs. Toutes les autres étaient immobiles, attendant leurs prochains passagers. Le grand commandant se mit donc à faire les cent pas devant la muraille. Lorsque les portes s’ouvrirent enfin et que les deux vaisseaux terrestres les franchirent, Naram se précipita à leur rencontre.

– Mais où est-elle ? s’étonna l’Ensi.

Le gardien sauta sur le sol et lui tendit le bracelet.

– Elle l’a accroché à la barre pour que la plateforme continue sa route. Elle a certainement sauté pour s’échapper dans une autre direction.

– Et vous n’avez pas pris le temps de la chercher ?

– À bord de ce type de vaisseau, c’est impossible, Ensi.

Naram frappa le gardien si fort qu’il le renversa et le fit rouler dans la poussière. Comme il s’avançait pour continuer de lui faire un mauvais parti, Ahbgal s’interposa.

– Il a raison, Ensi. Les plateformes sont préprogrammées. On ne peut pas les manœuvrer comme on le fait avec un shem.

Il recula en serrant les poings avec lesquels il aurait voulu matraquer le pauvre soldat.

– Je vais aller patrouiller moi-même la région. Elle ne peut pas être bien loin.

– Si tu la trouves, tue-la.

– Bien compris. Si je veux pouvoir communiquer avec toi, je vais aller chercher un nouvel appareil de communication chez les savants, puis je me mettrai en route.

Ahbgal frappa sa poitrine avec son poing droit et se dirigea vers les quartiers des savants en espérant que l’Ensi ne continuerait pas à s’en prendre à tout le monde en son absence. Il pénétra dans les laboratoires. Dès qu’ils l’aperçurent à travers les murs transparents, les techniciens se mirent à courir partout comme des souris affolées à l’approche d’un chat. Ahbgal devina que c’était le meurtre de leur chef par Naram qui les mettait dans un état pareil. Mais il n’était pas là pour faire un autre exemple. Il conserva donc une expression neutre et garda la tête haute. Un des scientifiques l’approcha, visiblement effrayé.

– J’ai juste besoin de quelques appareils de communication.

– Combien, exactement, commandant ?

– Trois suffiront.

Il n’eut pas à attendre longtemps. Ces Néfilims avaient appris ce qu’il en coûtait de ne pas obéir promptement aux militaires. Il lui remit les trois petites sacoches argentées et se courba devant lui, comme s’il eut été l’Ensi lui-même. Quand Ahbgal sortit du bâtiment, Naram marchait encore de long en large au pied de la plateforme que sa maîtresse avait utilisée pour prendre le large. Le pilote lui remit deux des appareils.

– Pourquoi me donne-tu ça ?

– Au cas où tu perdrais le mien.

Ahbgal tourna les talons et se dirigea vers l’autre extrémité de la citadelle.
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Le soleil allait bientôt éclairer toute la portion du continent volée aux Lou-Sîn par les Dingirsigs et les fugitifs couraient toujours en terrain découvert. Ils pouvaient voir la forêt au loin, mais ils ne l’atteindraient pas avant plusieurs heures. Toutefois, ils avaient besoin de se reposer, alors ils prirent place sur le sol près des petites touffes d’herbe disséminées sur la plaine. Wellan se préparait déjà à protéger la reine en cas d’attaque. L’ayant transportée sur son dos, il avait chaud, il avait soif et il commençait à avoir mal aux jambes. En silence, ils reprirent leur souffle, puis se remirent en route. Yérah continua de courir comme une gazelle, infatigable. Il ne s’était pas écarté une seule fois de la direction qu’il lui avait pointée. Seule Eannah risquait un œil derrière eux, de temps à autre, pour s’assurer qu’ils n’étaient pas suivis. Elle regardait aussi vers le ciel, car si Naram voulait les tuer, il se servirait à coup sûr des triangles dorés. Ils étaient rapides, avaient une excellente vue du terrain et lançaient des rayons mortels sur leurs cibles.

– Tiens bon, Wellan ! cria alors Yérah.
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Une fois muni d’une nouvelle sacoche argentée, qui lui permettrait de parler avec son Ensi, Ahbgal s’était dirigé seul vers le hangar. Les shems possédaient leur propre système de communication, mais il ne servait qu’aux pilotes et n’acceptaient aucune interaction avec l’extérieur. C’est pour cette raison que le chef des aigles apportait toujours le petit appareil avec lui en mission. Il le déposait sur son tableau de bord, au cas où Naram aurait éprouvé l’envie de modifier ses ordres. C’était la première fois qu’il accomplissait une patrouille en solo. La présence de ses ailiers allait lui manquer. Il savait pertinemment qu’il ne pourrait pas capturer la fugitive au sol. Le temps de se poser et de lui courir après, elle risquait de lui échapper. De toute façon, les shems étaient conçus pour tuer, soit par bombardement, soit par l’utilisation de rayons lumineux très précis.

Il alla d’abord chercher son casque dans les quartiers des pilotes, puis monta au dernier étage du bâtiment en forme de tour, où il demanda à l’ordinateur au mur de faire monter son appareil. C’est alors qu’une curieuse odeur de nourriture mêlée à de l’urine et à autre chose d’aussi dégoûtant lui chatouilla le nez. Il ne pouvait pas retarder sa mission sans provoquer une fois de plus la colère de l’Ensi. « Je m’en occuperai à mon retour », décida-t-il. Il mit son casque muni de toutes sortes de circuits qui répondaient uniquement à ses ondes cérébrales. De cette façon, personne ne pouvait utiliser les shems, sauf leurs pilotes. Dès que son vaisseau triangulaire arriva devant lui, la commande intégrée dans le casque fit disparaître la verrière. Ahbgal se glissa sur le siège et alluma tous les systèmes. « Je vais filmer l’exécution de la sauvagesse pour débarrasser Naram de son obsession », décida-t-il. Il referma l’habitacle et décolla en effectuant un tournant serré devant le palais, puis fonça vers l’ouest.

Tandis qu’il examinait le sol au moyen d’un écran de surveillance qui lui montrait ce qui se trouvait sous lui, il pensa qu’il ne lui serait pas difficile d’atteindre une cible qui courait sur la plaine. « Un jeu d’enfant. » Puis il se rappela le sauvage aux longs cheveux noirs près du mur qu’il n’avait pas réussi à atteindre une seule fois quand il était venu au secours de Namtil. « Celui-là n’est pas comme les autres. »

Par acquit de conscience, il suivit d’abord le trajet qu’avait emprunté la plateforme jusqu’à son interception par les gardiens. Comme la femme n’était plus à bord, à ce moment-là, il scruta les alentours, mais ne la vit nulle part. Il décida donc de poursuivre jusqu’à Elish, la cité la plus proche, en utilisant aussi son projecteur ventral pour bien éclairer le terrain dans la demi-pénombre du matin. N’ayant vu que des antilopes, des lièvres et des sangliers, qui fuyaient à son approche, il revint vers Duranki en survolant la région plus au nord. Il lui serait impossible de voir quoi que ce soit dans la forêt, par contre. Il serait forcé d’utiliser ses projecteurs.
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Les fugitifs venaient à peine d’atteindre les premiers arbres quand Eannah, toujours accrochée au dos de Wellan, remarqua le rayon lumineux au loin. Les triangles dorés étaient déjà à leur recherche.

– Une patrouille vient par ici, les avertit la reine.

– Il y a beaucoup de trouées dans cette forêt, déplora Yérah. Si nous continuons de courir, les Din-Din nous verront.

Tout en ralentissant, il étudia le terrain.

– Par ici ! s’exclama-t-il.

Ils arrivèrent devant un arbre énorme dont les racines sortaient de terre. Mieux encore, les pluies les avaient dénudées davantage. Yérah se tourna vers Wellan, qui en profita pour reprendre son souffle. Eannah glissa de son dos et mit les pieds sur le sol.

– Cachez-vous en dessous, ordonna le Télal.

Sa mère plongea dans l’abri providentiel. Wellan la suivit avec moins d’enthousiasme, car il était beaucoup plus à l’étroit qu’elle dans ce curieux labyrinthe végétal. Yérah fut le dernier à y pénétrer avec les besaces. Cette courte pause allait leur permettre de détendre leurs muscles et de refaire leurs forces. En silence, ils burent une bonne partie de leur réserve d’eau, car ils en avaient cruellement besoin.

Puisqu’ils avaient emporté la sacoche argentée de Naram dans leurs affaires, Eannah leur fit signe de chuchoter en mettant son index sur ses lèvres.

– Ils ne savent pas que je suis avec vous, alors c’est moi qu’ils cherchent avec autant d’ardeur.

– Pourtant, Naram ne peut pas craindre que tu dévoiles ses secrets, puisque tu ne comprenais pas ce qu’il disait, répliqua Yérah.

– C’est plutôt mon corps qu’il cherche à reprendre.

Le visage du Télal passa de l’innocence à la colère.

– Tu n’étais donc pas seulement sa servante ?

Elle aurait préféré épargner son fils, mais les Lou-Sîn ne mentaient jamais.

– Je lui ferai payer chèrement cet affront, grommela-t-il.

– Ce n’est pas ainsi que la lune nous demande de régler nos différends, Yérah.

– Entre Lou-Sîn, mais il n’en est pas un.

– Tu n’auras pas à courir le risque d’être tué, car les étrangers les persuaderont de partir et de ne plus jamais revenir ici.

– J’ai bien hâte de voir ça.

Il avait eu l’occasion de se rendre compte que Wellan ne possédait même pas les pouvoirs nécessaires pour sauver sa propre vie, alors ses amis de l’autre côté du mur devaient être aussi démunis que lui. Le projecteur d’un shem se mit alors à explorer la forêt. Ils virent sa lumière effleurer les racines sous lesquelles ils se cachaient. Ils ne prononcèrent plus un seul mot jusqu’à ce qu’elle se soit éloignée, au cas où l’appareil aurait été muni d’un capteur de sons. Il était difficile de deviner si le triangle doré était vraiment parti. Il aurait tout aussi bien pu rester immobile au-dessus d’eux et avoir éteint son projecteur, attendant que son gibier se manifeste. Au bout de longues minutes, le Télal fit signe à ses compagnons de rester là et risqua la tête à l’extérieur. L’absence de chants d’oiseaux l’inquiéta. Pouvait-il aussi y avoir un groupe de fantassins au sol ? Si oui, ils étaient vraiment en danger. Il grimpa donc jusqu’au sommet de l’arbre en faisant bien attention de se dissimuler dans son feuillage et ne vit qu’un seul vaisseau, qui redescendait vers le sud. C’était bon signe. Il attendit encore un peu. Il n’y avait aucun mouvement dans la végétation, ce qui le persuada que personne ne ratissait la forêt. Mieux encore, les oiseaux recommencèrent à chanter. Alors il retourna dans la cachette. Wellan avait trouvé un bout de bois et était en train de dessiner sur le sol. Yérah s’installa près de sa mère.

– Il n’y en avait qu’un seul et il est parti, leur apprit-il.

– Ça ne veut pas dire qu’il ne reviendra pas avec ses amis, soupira Eannah.

– La citadelle se trouve ici et les mines sont par-là, les renseigna Wellan. Nous avons sauté de la plateforme à cet endroit et nous avons couru vers le nord. Selon mon souvenir de la carte que nous avait prêtée Shanski, lorsque nous nous sommes aventurés à Telloh, la forêt commence ici.

– Qui est Shanski ? demanda Eannah.

– Une Télal de Soumoukhan qui a été dépêchée auprès de la reine mère et de la princesse pour les protéger.

– Vraiment ? s’étonna Yérah. Je ne savais même pas que ces guerriers pouvaient quitter les montagnes, une fois qu’ils y commençaient leur service. Comment est-elle ?

– Plus âgée que les Télals d’Azakhou et mortellement efficace. Tu auras certainement l’occasion de la rencontrer.

Il continua de dessiner.

– Il y a un grand lac sur notre route. Nous devrons le contourner en piquant vers le nord-est. Nous trouverons ensuite une rivière qui se rend jusqu’au mur.

– Qui doit nécessairement passer en dessous pour rejoindre la mer, devina Yérah.

– C’est ce que je crois aussi, sinon l’eau inonderait toute la région.

– Tu es vraiment brillant, Wellan. Mais ça nous prendra des jours avant de l’atteindre, ce qui donnera amplement le temps aux Din-Din de nous mettre la main au collet s’ils s’entêtent à fouiller la région.

– Pas si nous sommes extrêmement prudents, rétorqua Eannah. Il n’est pas question que je retourne chez le grand commandant. Je préfère mourir.

– Personne ne perdra la vie, les rassura Wellan. Nous devrions nous remettre en route pour tenter d’atteindre au moins le lac avant la nuit.

Il prit doucement la main de la reine.

– Est-ce que ça ira ?

– Ne te fie pas aux apparences. Je suis beaucoup plus forte que j’en ai l’air.

– Et je peux l’affirmer pour avoir grandi auprès d’elle, ajouta son fils.

En restant sous le couvert des arbres, les fugitifs se dirigèrent vers l’est tout en continuant de remonter vers le nord. Ils finirent par tomber sur un sentier et l’intuition de Yérah lui recommanda de le suivre. Ils ne s’arrêtèrent que deux fois pour manger, boire et se masser les pieds, puis aboutirent enfin devant l’immense étendue d’eau, sous les rayons de la lune. De grands saules pleureurs en couvraient la berge, alors ils se couchèrent sous leurs branches pour échapper à de possibles patrouilles. Eannah était à bout de force. Elle s’enroula dans sa couverture et s’endormit presque aussitôt. Wellan enleva ses bottes et entra dans l’eau froide avec ses vêtements pour les nettoyer en même temps qu’il se débarrassait de la sueur sur son corps et dans ses cheveux. Yérah commença par l’observer, puis, par curiosité, décida de le suivre. Il mit un pied dans le lac et frissonna.

– Tu ne la trouves pas un peu fraîche ? s’étonna-t-il.

– C’est certain et je m’y attendais, mais j’en ai trop besoin.

Le Télal rassembla son courage et plongea pour le rejoindre.

– Tu as raison, ça fait vraiment du bien, commenta-t-il en émergeant près de lui.

– Non seulement l’eau nettoie le corps, mais elle décharge l’âme de toutes les influences négatives qu’elle a subies depuis sa dernière purification.

– Tiens, ça, c’est nouveau pour moi.

– Les Chevaliers d’Émeraude, dont j’ai été le commandant, procédaient à ce rituel chaque fois qu’ils le pouvaient. Au château, c’était évidemment plus facile, car nous avions de larges bains à notre disposition. Mais en campagne militaire, il fallait se contenter des cours d’eau que nous trouvions.

– Je proposerai ce rituel à mon peuple dès que je serai de retour à Azakhou.

– Mais avant, nous devons persuader l’ennemi de partir et faire tomber le mur.

– Là, j’avoue que je ne vois même pas comment c’est possible. Tu as vu combien les Din-Din sont puissants, toi aussi.

– Grâce à leur technologie. Sans elle, ils seront totalement démunis. Dès que nous aurons détruit les tours électriques, notre magie nous sera rendue et ils n’auront pas d’autre choix que de capituler. Tu n’as pas idée de ce qu’Onyx est capable de faire quand il a toutes ses facultés.

– Qui est-il ?

– Pour te l’expliquer, il faudrait que je te parle d’un panthéon de dieux dont tu ne sais rien.

– Avons-nous vraiment autre chose à faire ? plaisanta le Télal. Moi, j’ai tout mon temps.

– Tu l’auras voulu.

Ils sortirent de l’eau et enlevèrent leurs vêtements pour les faire sécher sur des arbustes, puis s’assirent sur de la mousse. Le vent frais leur donna la chair de poule, mais ils avaient eu si chaud toute la journée qu’ils ne s’en plaignirent pas.

– Mon monde était jadis protégé par un dieu qui s’appelle Parandar. Ses parents étaient des dragons dorés.

– Des dragons ?

– C’est bien ce que j’ai dit. Ils avaient mille fois la taille de Légna. Onyx est leur frère.

– Cet homme est un dieu et un dragon, de surcroît ? Est-ce qu’il connaît Sîn ?

– Lui, sous sa forme animale, c’est un loup. Mais sous son apparence humaine, il a les cheveux noirs comme toi et il ressemble aux Lou-Sîn, sauf pour les oreilles. Il y a aussi, parmi nos divinités, une déesse Cinn, mais je ne sais pas si elle a été assassinée en même temps que le reste de sa famille, il y a quelques années.

– Si c’est la même, ça expliquerait pourquoi elle ne répond plus à nos requêtes.

– Peut-être bien.

– J’ai bien hâte de rencontrer ce Onyx.

– Je te promets que tu ne l’oublieras plus jamais par la suite

Dès que leurs vêtements furent secs, ils se rhabillèrent et se couchèrent sur le sol de chaque côté d’Eannah pour dormir quelques heures. Wellan eut de la difficulté à trouver le sommeil, car il faisait de gros efforts pour se rappeler d’autres détails de la carte de Shanski. Il ne devait surtout pas faire d’erreur, sinon ils n’atteindraient pas le seul endroit où ils pourraient franchir le mur avant des semaines.

Au matin, la reine se redressa lentement et regarda le ciel. Des nuages sombres approchaient. Wellan commença par s’étirer avant de se lever. Quant à Yérah, il était déjà en train de fouiller dans la besace de nourriture. Il leur tendit des fruits que l’Émérien reconnut pour en avoir consommé lors de sa première traversée du continent.

– Il y a longtemps que je n’ai pas dormi en toute quiétude, chuchota Eannah. Ma liberté m’a plus manqué que je le croyais.

– C’est la même chose pour moi, admit Yérah. Je n’ai plus besoin de penser à mon évasion.

– Quels sont les plans pour la journée ?

– Contourner le lac vers l’est et tenter de trouver la rivière, répondit Wellan. Même en conservant un rythme rapide, je doute par contre que nous y arrivions avant la fin de la journée. Mais nous nous en rapprocherons le plus possible.

– Je suis d’accord, acquiesça le Télal.

– Il pourrait y avoir d’autres patrouilles, alors il faudra redoubler de prudence.

– Je garderai l’œil bien ouvert.

Ils rassemblèrent leurs affaires et se remirent en route. Ils avancèrent rapidement sous le couvert des grands saules tant qu’il y en eut au bord de l’eau. Malgré l’urgence d’échapper à leurs poursuivants, Wellan prit le temps de contempler le paysage. C’était vraiment un endroit remarquable, d’une beauté sauvage qui lui faisait penser à son pays natal. Le lac était immense et le vent faisait naître des frissons à sa surface. Au bout de quelques heures, ils arrivèrent dans un village de pêcheurs que les Lou-Sîn avaient déserté. Les maisons en jonc tressé et au toit de chaume étaient carrées, rectangulaires ou rondes, généralement rassemblées par dix, avec d’étroits passages entre chaque regroupement, à une vingtaine de mètres de la rive. Il chercha des pirogues, mais n’en vit aucune. De toute façon, ils n’auraient pas pu les utiliser sans être facilement repérés.

– Arrêtons-nous ici pour manger, suggéra Eannah, qui avait besoin d’une pause.

Yérah fut le premier à pénétrer dans la plus grande des demeures. Tout y était encore : les tables, les chaises, la vaisselle, les coffres, les lits et même de vieux vêtements qui s’effritaient au toucher.

– Je n’avais pas encore dix ans quand nous avons été obligés d’abandonner nos maisons à Azakhou, murmura la reine, nostalgique.

Elle prit place sur un banc, testant sa solidité.

– C’est Enntemey qui nous en avait donné l’ordre. Nous avons pris toutes nos possessions et nous nous sommes installés dans les cavernes, puis nous sommes revenus démolir la cité pour qu’il n’en reste rien.

– Comment vous en êtes-vous débarrassés ? demanda Wellan, curieux.

– Nous avons ramené tous les panneaux dans une grotte. Ils nous ont servi de combustibles pendant des années et, quand il n’y en a plus eu, nous avons commencé à ramasser le bois mort dans la forêt, la nuit.

Yérah leur servit des légumes crus en continuant d’écouter le récit de sa mère. Elle lui avait souvent raconté ces vieilles histoires quand il était enfant, mais il n’y avait jamais prêté attention. Pour lui, c’était du passé et il préférait regarder vers l’avenir. Puis, il était parti pour Sidouri avec d’autres jeunes gens qui voulaient devenir des Télals et il avait tout oublié. Maintenant qu’il était devenu adulte, la vie avait pris un tout autre sens. Il n’était pas seulement un protecteur des prêtresses, il était aussi un prince de son peuple.

– Nous savions que nous n’avions pas d’autre choix que de vivre dans les entrailles de la terre pour survivre, poursuivit Eannah. Mais les Lou-Sîn plus âgés, qui avaient toujours été libres comme l’air, ont trouvé ça très déprimant. Leurs enfants se sont mieux adaptés qu’eux. Comme ils n’avaient rien connu d’autre, ils comprenaient qu’ils étaient en danger et ils ne cherchaient pas à sortir constamment de leur demeure.

– Où célébriez-vous le culte à la lune, autrefois ? s’enquit Wellan.

– Dans les clairières, le matin, et au bord des rivières, la nuit, avant d’aller nous coucher. Nos chants faisaient briller les pierres comme de véritables soleils et leur lumière montait vers le ciel pour honorer Sîn.

– Ce devait être fabuleux…

– Durant la journée, chacun se chargeait d’une partie des activités qui nous permettaient de survivre. Encore mieux, tous le faisaient en riant, dans l’esprit de partage de la lune. Certains s’occupaient des jardins, d’autres construisaient de nouvelles maisons ou réparaient celles qui existaient déjà. Les femmes tissaient des étoffes et cousaient des vêtements. Un groupe s’occupait de fabriquer de l’encens. À cette époque, nous n’avions pas besoin de bougies.

– Et votre magie ?

– Elle faisait pousser les plantes et les légumes plus rapidement. Elle nous aidait aussi à déplacer les pierres qui étaient trop lourdes et nous permettait de ressentir tout ce qui se passait autour de nous.

– Ça ressemble à la mienne, lui apprit Wellan.

– Et celle d’Onyx ? voulut savoir Yérah.

– Je ne sais même pas tout ce qu’il peut faire, mais je suis certain qu’il vous en fera la démonstration dès qu’il le pourra.

– Décris-moi au moins un de ses pouvoirs, quelque chose que les Lou-Sîn ne peuvent pas faire.

– Il peut se changer en loup.

– Tu nous l’as déjà dit, mais tu ne nous as pas expliqué ce que c’était.

Wellan trouva un bout de bois et en dessina un dans la poussière du sol.

– Et sa tête arrive à la hauteur de mes épaules, mais il peut aussi atteindre la taille qui lui plaît.

La reine et son fils le fixèrent avec étonnement.

– Vous verrez bien.

– Nous devrions nous remettre en route, suggéra Eannah, pour éviter que Yérah harcèle Wellan avec les milliers de questions qu’elle voyait apparaître dans ses yeux.

Ils terminèrent leur repas, remplirent leurs gourdes dans le lac et poursuivirent leur course vers la liberté.
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Après avoir ratissé le nord de Shinar, à l’intérieur du mur en métal, toute la journée, Ahbgal revint finalement à Duranki. Dans l’obscurité, il descendit lentement au-dessus du pont et immobilisa son shem. Utilisant son écran de bord pour se diriger, il le fit doucement reculer vers la porte du hangar, puis jusqu’à son support, où il le posa en douceur. Les lampes s’allumèrent au plafond en captant sa présence. Le chef des aigles enleva son casque, faisant disparaître la verrière. Il éteignit les moteurs et soupira, sachant qu’il allait subir un interrogatoire en règle de l’Ensi, surtout qu’il revenait bredouille. En sortant de l’appareil, il fut assailli par les mêmes odeurs nauséabondes qu’à son départ. Il décida donc de prendre le temps d’en découvrir la source et parcourut tout le bâtiment avant de s’arrêter sous la trappe du grenier. « Il n’y pas de doute, ça vient de là. » Pour en avoir le cœur net, il alla chercher un escabeau en métal et grimpa prudemment les barreaux. Il poussa sur la grille, qui céda dès la première pression. En se bouchant le nez, il passa la tête dans l’ouverture et découvrit les restes des repas et le seau dans lequel les évadés s’étaient soulagés.

– Ils étaient là tout ce temps ! s’exclama-t-il.

Naram allait lui reprocher de n’avoir pas effectué des recherches suffisamment exhaustives de cet endroit quand il le lui apprendrait. Il en entendrait sûrement parler pendant des mois. Au lieu d’aller faire son rapport à l’Ensi, qu’il considérait avoir assez supporté ces derniers jours, Ahbgal descendit aux quartiers des pilotes, où la plupart dormaient dans leur chambre. Il s’enferma dans la sienne, prit une douche chaude et s’allongea sur son lit pour profiter de quelques heures de sommeil avant de poursuivre ses recherches.

Il rêva qu’il poursuivait la maîtresse de l’Ensi sur une des grandes plaines au nord de la citadelle à bord de son shem, lorsqu’elle s’était arrêtée brusquement et s’était retournée. Ce n’était plus elle, mais Onyx qui se trouvait devant lui. Ahbgal ne capta aucune peur sur son visage. Il n’eut pas le temps de tirer que, des paumes du sauvage, s’échappèrent des rayons aveuglants. Ils frappèrent l’appareil de plein fouet et neutralisèrent toutes ses commandes. Le shem se mit à piquer du nez, malgré les efforts de son pilote pour le stabiliser, et s’écrasa dans la forêt. L’impact réveilla brusquement Ahbgal. Il se redressa et reprit son souffle. Ce cauchemar était si réel qu’il vérifia qu’il n’était pas blessé. « Est-ce bientôt la fin ? » se demanda-t-il en se laissant retomber sur le dos. Si oui, il était persuadé que c’était Naram qui la provoquerait. « Il ne faut pas que cette femme se rende jusqu’à ce puissant guerrier », décida-t-il. Incapable de se rendormir, il s’habilla et rejoignit ses aigles dans leur réfectoire privé. Il commença par manger, puis alla prendre sa place à l’autre bout de la salle. Le silence se fit et tous se tournèrent vers lui.

– Nous allons faire une patrouille bien différente, aujourd’hui, les informa-t-il. Deux hommes se sont échappés de la citadelle, puis la maîtresse de l’Ensi. Je suis convaincu que ces événements sont reliés et qu’elle est allée les rejoindre. Comme ils ne peuvent pas franchir le mur, nous allons ratisser Shinar jusqu’à ce que nous les trouvions.

– Mais le raid ? s’enquit un des aigles.

– Il est remis à plus tard. J’ai l’impression que les fuyards se dirigent vers le nord, mais ils pourraient aussi avoir choisi le sud. Alors, nous allons chercher partout.

– Devons-nous les capturer ?

– Plus maintenant. Ils doivent à tout prix être éliminés avant de nous créer des ennuis dont nous n’avons vraiment pas besoin.

Ahbgal choisit alors six premiers ailiers. S’ils ne trouvaient rien au bout de quelques heures, il reviendrait en chercher six autres et ainsi de suite jusqu’à ce que leur mission soit une réussite. Dès qu’ils eurent terminé leur repas, les heureux élus suivirent leur chef.
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Dans son palais, Naram n’était plus que l’ombre de lui-même. Il ne dormait que lorsqu’il avait trop bu. Il marchait autour de la longue table toute la journée en repassant dans son esprit les événements qui avaient précédé l’évasion de sa maîtresse en se parlant à lui-même.

Les légendes de Shoulpakoune faisaient mention d’une sorcière qui avait failli exterminer les Néfilims au début de leur civilisation. Heureusement, elle avait été capturée et mise à mort.

– Ma sauvagesse en est-elle une, elle aussi ? s’effraya-t-il.

Elle l’avait si profondément ensorcelé qu’il n’arrivait même plus à raisonner sans sa présence.

– Je suis maintenant certain qu’elle l’a fait exprès d’être aussi belle pour s’assurer que je la prendrais au palais. Son seul but était de faire tomber Duranki.

L’Ensi était si acerbe que même les gardiens l’évitaient. Ils lui apportaient son premier repas une heure avant son réveil pour ne pas le rencontrer et déguerpissaient au plus vite. Pour les deux autres repas, ils choisissaient une esclave au hasard pour aller les déposer au bout de la grande table, en s’assurant qu’elles ne ressemblaient pas à sa maîtresse. Ils n’avaient aucune envie de le voir retomber dans le même piège. En fait, Naram ne s’apercevait même pas que sa nourriture avait refroidi quand il venait s’asseoir devant ses plats. Il mangeait de façon mécanique, perdu dans ses hypothèses de complot. Ce matin-là, le sifflement du premier décollage le fit sursauter. Il se précipita dans le couloir qui menait au hangar. Son bracelet, qu’il avait récupéré lorsque les gardiens avaient retrouvé la plateforme volante, lui permit de sortir en vitesse sur le pont. Les derniers shems s’élancèrent au-dessus de lui. Il frappa aussitôt sur sa petite sacoche argentée.

– Ahbgal, pourquoi n’ai-je pas été avisé de cette patrouille ? tonna-t-il.

– Parce que ce n’était pas nécessaire, répondit calmement le chef des Shamashs. C’est la suite de celle d’hier. Un seul appareil n’était pas suffisant pour localiser la sauvagesse, alors j’ai organisé une chasse plus serrée. Je te redonne des nouvelles dès que je l’aurai retrouvée.

Ahbgal mit fin à la communication avant que Naram ne modifie ses ordres. Il regarda de chaque côté de lui les ailiers qui flanquaient son appareil, bien décidé à terminer cette mission afin de mettre le raid en branle.
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Au moment où les shems décollaient de Duranki pour partir à leur recherche, Wellan, Yérah et Eannah étaient en train de contourner la pointe est du lac, où ils découvrirent un autre petit village. Yérah s’immobilisa brusquement en se retournant.

– Din-Din !

Ils foncèrent dans une maison qui possédait encore son toit et s’accroupirent en plein centre. Par les fenêtres percées dans les murs en joncs tressés, ils aperçurent les triangles dorés qui survolaient le lac. Cette fois, ils étaient sept. Wellan suivit leur course et comprit qu’ils fouillaient méthodiquement toute la région.

Cet arrêt forcé dura plus d’une heure, mais les vaisseaux finirent par monter vers le nord, où une forêt dense séparait le lac de celui de Dagan. Dès qu’ils se furent éloignés, les fugitifs se remirent en route vers l’est, en faisant bien attention de rester sous le couvert des arbres. Le vent de plus en plus frais leur permit de couvrir encore plus de distance. Mais, au milieu de la journée, afin de permettre à la reine de se reposer, Wellan proposa une nouvelle pause.

– Ce n’est pas le moment de nous arrêter, protesta-t-elle.

– Nous n’atteindrons la rivière que dans un jour ou deux, lui expliqua l’Émérien. Si nous ne nous ménageons pas un peu, ce pourrait être plus long.

– Pas plus d’une heure, alors.

Elle accepta de boire de l’eau et de manger un peu, puis alla s’occuper de ses besoins pressants. Elle revint s’asseoir avec les deux hommes, mais ne se gêna pas pour afficher son impatience.

– Je pense que ça suffit, laissa-t-elle tomber.

– C’est la reine, rappela Yérah à Wellan. Il faut lui obéir.

– La saison des pluies approche, ajouta-t-elle. Nous ne devons pas perdre de temps, sinon nous pourrions être surpris par une inondation soudaine.

– Elle a raison, l’appuya son fils. C’est une situation qui se produit très souvent. Tu comprendrais mieux si tu avais déjà fait l’expérience de ces déluges. Ils tuent des Lou-Sîn tous les ans.

– Moi, mon but, c’est que nous ne soyons pas complètement vidés de notre énergie lorsque nous arriverons au mur, se justifia Wellan.

Il n’eut cependant pas d’autre choix que d’accélérer le pas jusqu’à la fin de la journée. Ils arrivèrent finalement devant des formations rocheuses à plusieurs kilomètres au nord-est du lac.

– Je vais aller voir si elles sont habitables, annonça le Télal.

Il disparut prestement entre les rochers. Wellan et Eannah l’attendirent en s’appuyant le dos contre un arbre.

– Je ne sais pas si je te l’ai déjà dit, mais merci de courir d’aussi grands risques pour nous venir en aide, fit alors la reine en reprenant son souffle.

– Je crois que oui, mais tu pourras vraiment me remercier quand nous aurons réussi à tous vous libérer.

– Lorsque tu m’en as parlé, la première fois, j’ai pensé que tu avais perdu la raison, mais depuis que nous nous sommes échappés de la citadelle, j’ai commencé à y croire.

– Nous avons eu la même réaction quand votre oracle nous a dit que nous étions les étrangers choisis par Sîn pour sauver son peuple, avoua-t-il. Après avoir évalué votre situation, nous avons pensé qu’elle faisait erreur, surtout que nous avions perdu toute notre magie.

– Elle vous aurait permis de nous libérer plus rapidement, n’est-ce pas ?

– C’est certain.

Yérah revint vers eux, visiblement enchanté.

– J’ai trouvé une grotte assez grande. Il y a même quelques pierres lumineuses.

– A-t-elle déjà été habitée ? demanda Wellan.

– Je ne crois pas, non. Les habitants de la région de Dagan n’ont pas eu le temps d’aller vivre sous terre comme nous. Ils ont été enlevés tandis qu’ils vivaient à l’air libre.

Le premier coup de tonnerre les persuada de s’y réfugier rapidement. Alors que l’obscurité tombait de plus en plus vite, ils suivirent Yérah sur un sentier qui contournait les arbres et les larges pierres, puis aperçurent l’entrée de la caverne. De grosses gouttes se mirent à tomber juste au moment où ils s’y précipitaient. Yérah l’avait choisie en raison de la pente ascendante qui leur garantirait de ne pas se réveiller dans l’eau au matin. La pluie se mit alors à marteler le sol à l’extérieur dans un bruit assourdissant. Ils s’assirent en cercle, leur visage à peine éclairé par les pierres. Le Télal attendit qu’ils calment leur respiration et leur distribua des fruits.

– Combien de temps dure cette saison ? demanda Wellan.

– Deux mois, des fois moins, répondit Eannah.

– Nous n’aurons pas besoin de nous laver dans les cours d’eau, plaisanta Yérah. Nous pourrons le faire en marchant.

– Pour arriver enfin au mur, nous devrons suivre la rivière que nous atteindrons probablement demain, en espérant que nous ne serons pas en terrain découvert. Les triangles dorés effectuent-ils des patrouilles même par mauvais temps ?

– Rien ne les arrête et avec tous ces nuages, il est possible que nous ne les apercevions qu’au dernier moment.

– Nous ne pouvons pas nous terrer ici jusqu’à ce qu’ils abandonnent la chasse, décida la reine.

– Tu veux bien nous refaire ton dessin ? le pria Yérah.

Wellan trouva une petite roche pointue et reproduisit encore une fois la carte de la région selon ses souvenirs, marquant d’un X l’endroit où il estimait être rendu.

– C’est décourageant de constater que nous n’avons parcouru qu’un tiers de notre trajet, soupira Eannah.

– Mais nous ne sommes plus des esclaves, l’encouragea le Télal.

Pour pouvoir repartir plus tôt, le lendemain, ils se couchèrent sur le sol dès qu’ils eurent fini de manger. Finalement, le martèlement monotone de la pluie finit par les endormir.

Au matin, Yérah se réveilla avant ses compagnons. Sans faire de bruit, il sortit de la grotte pour scruter les alentours. Afin de les retrouver dans la semi-obscurité créée par les épais nuages et la pluie, les triangles dorés seraient forcés d’utiliser leurs projecteurs. Ils ne pourraient donc pas les surprendre. Il grimpa dans un arbre pour faire un peu de repérage et dut s’essuyer les yeux plusieurs fois avant d’apercevoir la rivière au loin. Satisfait, il redescendit prudemment et retourna à la caverne. Lorsqu’il y pénétra, sa mère était en train de s’étirer en bâillant.

– Est-ce que ça va ?

– C’est ma meilleure nuit de sommeil depuis longtemps. Qu’es-tu allé faire dehors ?

– Je voulais découvrir où nous étions exactement.

– Tu as réussi à voir quelque chose dans ce déluge ?

– Curieusement, oui. La rivière se situe à quelques heures à peine et mon intuition me dit que nous pourrions trouver des pirogues abandonnées entre les arbres.

– On dirait bien que les perceptions des Télals sont plus aiguisées que celles des autres Lou-Sîn, car ce n’est pas la première fois que tu devines des choses qui se sont révélées vraies.

– Ça fait juste partie de notre entraînement.

Ils mangèrent, puis s’enfoncèrent dans la forêt, malgré le temps maussade, les éclairs et les roulements de tonnerre. Wellan savait que la foudre représentait un réel danger, mais elle frapperait sans doute la cime des arbres avant les humains. Pourvu qu’elle n’allume pas d’incendie… Ils aboutirent finalement au bord de l’eau quelques heures plus tard et, tout comme l’avait prédit Yérah, ils trouvèrent des pirogues. L’une d’elles était en meilleur état que les autres. Ils fouillèrent parmi les pagaies et en découvrirent quelques-unes qui étaient encore convenables. Les deux hommes mirent aussitôt l’embarcation à l’eau et installèrent Eannah au milieu. Yérah s’assit devant et Wellan, derrière. Ramant en tandem, ils utilisèrent le courant pour se propulser vers l’est malgré la pluie qui ne s’arrêtait pas. Quand il y avait trop d’eau au fond de la pirogue, ils s’arrêtaient sur la berge pour la vider. Ils progressèrent ainsi jusqu’à la fin du jour. N’y voyant plus rien, ils tirèrent l’embarcation entre les arbres pour qu’elle ne soit pas visible du haut des airs et la retournèrent à l’envers pour éviter qu’elle soit remplie jusqu’au bord quand ils repartiraient, à l’aube. Wellan abrita Eannah dans ses bras pour la réchauffer tandis que Yérah repartait à la recherche d’un refuge. Il ne fut pas surpris de le voir réapparaître au bout de quelques minutes seulement.

– Il y a plus de cavernes ici qu’à Azakhou, les informa-t-il. Venez.

Les fugitifs furent bien contents de pouvoir se faire sécher et de manger. Wellan avait remarqué que les provisions diminuaient rapidement, mais il ne voulut pas inquiéter les Lou-Sîn. De toute façon, ils lui auraient répondu que la lune leur procurerait ce dont ils auraient besoin. Il regretta de ne pas pouvoir allumer un feu magique, qui les aurait réconfortés. Encore une fois, il dessina la carte de la région sur le sol.

– Alors, voilà. Nous avons parcouru tout ce chemin.

– Tu connais mieux le pays que nous, le taquina Yérah.

– J’ai seulement une excellente mémoire.

La reine étudia la carte improvisée.

– Donc, nous sommes toujours sur la bonne route, se réjouit-elle.

– Je peux vous l’assurer.

– À quoi devons-nous nous attendre, maintenant ?

– Une fois sur place, nous trouverons une façon de franchir le mur. Après, il faudra faire le reste du chemin à pied.

– Une étape à la fois, d’accord ? intervint Yérah. Commençons par dormir et rêvons à notre délivrance.

Le lendemain, toujours sous la pluie, ils retournèrent à la rivière et remirent la pirogue à l’eau. La journée se passa exactement comme la précédente, jusqu’à ce qu’ils atteignent une fourche. Se rappelant la carte, ils piquèrent vers le cours d’eau de droite, qui les mènerait franc est.
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Pendant ce temps, à Antoum, Shanski et les Télals s’étaient assurés que toute la population vivait désormais dans la cité souterraine. Même s’il avait besoin de tous ses effectifs, Onyx avait décidé d’y laisser tout de même une dizaine des Télals d’Azakhou, qu’il avait entraînés pour protéger les habitants. Les autres se battraient à ses côtés lorsque les Dingirsigs lanceraient leur offensive. En attendant, ils vivraient dans les anciennes cavernes, dont ils pourraient sortir plus rapidement. Onyx était assis à sa place préférée dans le temple tandis que les Télals s’entraînaient dans une autre grotte. Depuis quelques heures, il réfléchissait aux différentes stratégies qui s’offraient à lui. Shanski émergea du tunnel qui menait vers les nouvelles galeries et vint s’installer devant lui.

– Nous avons fait le tour de toutes les cavernes, annonça-t-elle. Le compte y est.

– Excellent. Assure-toi que tous les Télals remontent à la surface, sauf ceux que nous avons choisis pour rester avec les prêtresses d’Antoum.

– C’est déjà fait. Je leur ai aussi demandé de commencer à pousser toutes les nuits le disque de pierre devant l’unique entrée de la nouvelle cité. Ainsi, s’il nous arrive malheur, ce dont je doute, les Dingirsigs ne pourront pas s’en prendre à la population.

– Ils pourraient tenter de le fracasser avec leurs armes étranges.

– Alors, ils affronteront la résistance que les Télals ont commencé à organiser, en bas.

– Donc, plus d’inquiétude de ce côté, se réjouit Onyx.

– Juste une. Ils ont suffisamment d’eau pour tenir très longtemps et ils ont emporté une bonne réserve de nourriture, ne sachant pas quand l’ennemi frappera, mais il n’en reste pas beaucoup pour nous, en haut.

– Nous pourrions manger autre chose que des légumes.

Shanski lui adressa un demi-sourire.

– Je pourrais aussi envoyer des Télals dans les jardins en pleine nuit pour nous ravitailler.

– Fais pour le mieux.

Koumar et Nanshey se joignirent à eux. Ils étaient bien contents de faire partie de ceux qui combattraient aux côtés du timmis. Ils s’étaient longtemps préparés pour cette bataille et ils voulaient plus que tout au monde préserver leur civilisation.

– Le prisonnier est-il sous bonne garde ? demanda Onyx.

– Dashaé et Aranzak s’occupent de lui, répondit Nanshey. Il est plus docile, maintenant. J’espère qu’il ne prépare pas quelque sombre entreprise.

– À mon avis, il a eu suffisamment de temps pour réfléchir à sa situation et au traitement que son peuple réserve au vôtre.

– As-tu écouté ce qui se passe chez les Dingirsigs ? s’enquit Koumar.

– Pas encore. J’irai chercher la sacoche tout à l’heure.

Shala arriva à son tour, en compagnie de Lilhey et de Sierra, ayant laissé les autres Télals de Soumoukhan à leur entraînement. Ils se joignirent au cercle déjà formé.

– J’ignore jusqu’où les guerriers de Soumoukhan sont prêts à aller durant les combats, laissa tomber Onyx.

– Ils n’ont jamais vraiment eu à se battre depuis la fondation de leur ordre, répondit la grande sage, mais ils sont certainement en mesure d’infliger d’importants dommages aux Dingirsigs.

– J’ai formé tous les autres au corps à corps, mais je ne sais pas combien de soldats ils lanceront contre nous, cette fois. Nous possédons un grand nombre de parabellums, que nous avons subtilisés à l’envahisseur lors de nos deux premiers affrontements. Nous les utiliserons pour fracasser les poignets des fantassins qui nous mettront en joue avec les leurs, pour qu’ils ne puissent plus s’en servir. Il est inutile de leur viser le cœur, qui est protégé par des plaques de métal à l’intérieur de leurs vêtements. Les Télals qui n’ont que leur bâton pour se battre se jetteront ensuite sur eux pour les mettre hors de combat.

– C’est une bonne stratégie.

– J’aimerais cependant connaître votre réaction devant la possibilité que j’aie à les achever, une fois qu’ils seront désarmés.

Les Télals qui l’avaient vu à l’œuvre ne réagirent pas, mais Shanski et Lilhey échangèrent un regard inquiet.

– Ce n’est pas dans nos mœurs, l’informa Shala, mais nous ferons tout ce qu’il faut pour repousser les Dingirsigs et les renvoyer chez eux. Cependant, s’ils sont très nombreux, ce sera surtout une mission suicide de notre part.

– Jusqu’à présent, nous n’en avons jamais vus plus de cinquante à la fois.

– Tout ce qu’ils se sont contentés de faire, c’était de nous tirer dessus, ajouta Sierra. Nous ignorons s’ils procèdent autrement dans le cas de toute une ville.

– S’ils nous chargent directement avec des milliers d’hommes, je pense que ton plan a du bon, commenta Shanski.

– Tes Télals se battent-ils comme toi ? voulut savoir Onyx.

Il faisait évidemment référence à leur duel dans la grotte de Soumoukhan derrière la chute lors de la visite dans les montagnes.

– Oui, mais nous avons d’autres tours dans notre sac.

– Savent-ils comment utiliser tout leur corps pour triompher d’un adversaire ?

– Laissez-moi vous faire la démonstration d’une technique fort utile, intervint Shala. J’ai besoin de volontaires et ils ne doivent pas être de Soumoukhan.

Koumar bondit sur ses pieds, tout comme Nanshey et Onyx. La vieille dame se plaça au centre des trois guerriers.

– Attaquez-moi tous en même temps, exigea-t-elle.

Les deux Télals commencèrent par hésiter.

– Faites ce qu’elle vous dit, ordonna Onyx.

Alors, ils foncèrent sur elle avec leur bâton, en espérant ne pas la blesser. Shala lâcha aussitôt son propre bâton, qui se mit à tourner sur lui-même dans les airs, ripostant aux coups de ses adversaires à une telle vitesse qu’on aurait dit qu’il s’était multiplié par trois. En l’espace de quelques secondes, Onyx, Koumar et Nanshey furent désarmés ! Sauf pour les Télals de Soumoukhan, qui souriaient de toutes leurs dents, tous étaient sidérés.

– Mais qu’est-ce qui vient de se passer ? lâcha l’empereur. Comment avez-vous fait ça ?

– Mon bâton a le devoir de me protéger.

– Vous n’y touchiez même plus !

– Il sait ce qu’il a à faire sans que j’aie à le lui dire.

– Le mien ferait-il la même chose ?

– Avec un entraînement adéquat, sans doute.

– Mais nous n’avons pas assez de temps. L’ennemi est presque à nos portes.

– C’est vraiment malheureux, en effet.

– Combien d’ennemis peut-il attaquer à la fois, de cette façon ?

– Au moins une dizaine. Je n’ai jamais essayé d’en ajouter plus.

– Et tous vos Télals peuvent faire la même chose ?

– Absolument tous.

– Ça vient de grossir nos rangs.

Le regard d’Onyx se perdit dans l’espace, alors qu’il repensait sa stratégie.

– Ce serait un bon moment pour nous rappeler tout ce que tu nous as appris, timmis, lui dit alors Koumar.

– J’avoue que ça me plairait de participer à cet exercice, avoua Shala.

– Ouais, ça me ferait du bien à moi aussi, accepta Onyx.

Ils se rendirent donc à la grotte des Télals, où il commanda un premier échauffement de tous les guerriers, peu importe d’où ils venaient. Il garda évidemment l’œil sur Shala, car c’était une série d’exercices plutôt exténuants pour une femme de son âge. Mais elle se débrouilla fort bien. Puis il leur fit faire une révision de tous les coups dont il se servait lui-même avec les pieds, les mains, les coudes et même la tête.

– Ce qui est important, c’est de terrasser l’ennemi assez rapidement pour ne pas vous faire assommer par un Dingirsig qui arriverait par derrière. Vous devez être constamment en mouvement et vous attendre à tout. Heureusement pour vous, l’ennemi est ralenti par ses vêtements de protection. Ne lui donnez aucune ouverture. Frappez-le au poignet pour le désarmer, puis à la tête pour lui faire perdre connaissance. Puis, passez au suivant.

Il leur demanda ensuite de se placer un devant l’autre en formant deux lignes afin de s’affronter en duel pendant quelques minutes, puis de changer d’adversaire tant qu’ils en auraient la force.

– Et ne laissez pas votre bâton faire tout le travail pour vous, les avertit-il. Il s’agit ici d’un combat normal.

Les Télals eurent beaucoup de difficulté à prendre ceux de Soumoukhan en défaut, mais ils essayèrent de toutes leurs forces. Onyx aurait bien aimé participer à la séance, mais il voulait surtout voir si certains d’entre eux avaient besoin de son aide. Il marcha donc entre les rangs pour observer les duels, en faisant attention de ne pas se faire frapper accidentellement. Il dut admettre que leur technique était excellente. Ils n’étaient malheureusement pas assez nombreux. Il finit par reculer jusqu’au mur, où Sierra était restée, ne se sentant pas de taille à affronter ces experts du bâton. Elle observait surtout Shala, qui s’amusait comme une enfant. Elle était beaucoup trop forte pour les jeunes gens qu’elle affrontait, mais elle ne cherchait pas à leur imposer sa supériorité. Au contraire, quand elle décelait une faiblesse chez son adversaire, elle revenait sur le même coup jusqu’à ce qu’il soit bien intégré.

– Elle est vraiment impressionnante, chuchota Sierra pour ne pas les déconcentrer.

– Presque aussi forte que moi.

Elle réprima un sourire amusé pour ne pas blesser son amour-propre.

– Les Dingirsigs seront tous armés, répliqua-t-elle plutôt.

– Mais, comme nous l’avons vu, ce ne sont pas des tireurs d’élite, sinon ils nous auraient déjà tous tués, lui rappela Onyx. Si nous pouvons en éliminer un très grand nombre dès les premières minutes de l’affrontement, les autres pourraient prendre peur et reculer.

– Ce n’est pas impossible. Nous pourrions aussi pousser de retentissants cris de guerre pour les déstabiliser, comme les Manticores.

– Je ne sais pas qui elles sont ni si les Télals accepteraient de se conduire de la sorte. Comme tu peux le constater, ils aiment combattre en silence. Si j’avais ma magie, je pourrais faire paniquer l’ennemi à l’aide d’illusions très convaincantes.

– Ton fils l’a lui-même fait dans mon monde en se transformant en un énorme dragon.

– Sauf que ce n’était pas une vision. C’est sa véritable apparence. Moi, j’aime me servir d’images qui n’existent pas mais qui semblent réelles.

– Comme quoi ?

– Ce peut être des dragons, des serpents et même une armée de spectres.

– Ouais, c’est vraiment dommage.

– J’espère que Wellan a eu le temps d’apprendre comment nous pourrons recouvrer nos pouvoirs.

– Je suis certaine qu’il y a mis les efforts nécessaires et qu’il aura déjà un plan lorsqu’il se joindra à nous.

– Alors, espérons que nous serons encore en vie.

Lorsque les exercices prirent fin, les duellistes, exténués et en nage, se saluèrent et se félicitèrent en se courbant les uns devant les autres.

– De grâce, ne faites pas ça sur le champ de bataille, plaisanta Onyx.

Son commentaire les fit tous rire. Pendant qu’ils se rendaient au puits pour boire de l’eau, Shala rejoignit l’empereur et Sierra en s’épongeant le visage.

– Vous êtes incroyable, la complimenta Onyx.

– Merci. On ne me le dit pas très souvent.

Ils revinrent dans la grande caverne, où l’air était plus frais, et prirent place sur le sol.

– Je vois beaucoup de choses dans l’énergie des gens, admit la grande sage, mais j’aime aussi faire des découvertes. Tu es un bien plus terrible chef de guerre que je l’avais vu dans ton aura, Onyx.

– J’ai beaucoup appris, en cinq cents ans.

– Avez-vous combattu ensemble ? demanda-t-elle à Sierra.

– Seulement les Dingirsigs à Ashur-Sîn. Nous provenons de mondes qui n’ont jamais eu de contacts avant l’arrivée de Wellan dans le mien.

– C’est la première fois et ça se passe plutôt bien, ajouta Onyx.

– Je ne pensais pas que nous en arriverions là, un jour, mais je suis prête à tout pour empêcher l’extinction de ma civilisation.

Onyx savait que sa prochaine intervention n’allait pas lui plaire du tout.

– Je préférerais ne pas vous exposer inutilement à ces barbares, avoua-t-il.

– Si ça peut vous rassurer, je ne m’attaquerai qu’aux plus faibles, répliqua-t-elle en souriant.

– Dans le feu de l’action, je n’aurai pas le temps de vous couvrir.

– Et je ne vous le demanderai pas non plus.

Ils se fixèrent dans les yeux pendant quelques secondes et il devint évident que ni l’un ni l’autre ne céderait.

– Alors soit, soupira finalement Onyx.

– Selon Damkina et Ereshki, la brèche s’ouvrira directement devant la plaine qui sépare Antoum du mur, intervint Sierra pour changer de sujet.

– Je suis grimpé aussi haut que je le pouvais dans les rochers pour voir où ça se situe par rapport à la sortie des cavernes, les informa Onyx. Plusieurs lieues nous en séparent. Nous aurons le temps de les voir arriver, c’est certain. Mais, si nous l’avions su avant, nous aurions pu creuser des tranchées, poser des pièges…

– Les oracles ne savent jamais quand elles recevront leurs visions.

Il soupira avec découragement.

– En fait, tout ce que la lune nous demande, c’est de faire de notre mieux en toutes circonstances.

– Ouais, je sais…

Il se leva et s’engagea dans le tunnel qui menait à la surface.

– Il ne le leur reproche pas, affirma Sierra. Il est juste un peu déçu de ne pas avoir pu mieux se préparer.

– Je l’avais deviné, la rassura Shala.

– Quand nous sommes arrivés ici, je ne sais plus il y a combien de temps, les Lou-Sîn nous ont appris que nous étions vos sauveurs, sauf que nous avons encore du mal à le croire, surtout avec toutes les difficultés auxquelles nous continuons de faire face. Très sincèrement, je ne vois pas encore comment nous réussirons à gagner cette guerre et à persuader les Dingirsigs de quitter votre monde.

– Onyx est opportuniste, Sierra. Il saura quoi faire et quand le faire. Je ne suis pas inquiète. Il a une volonté que même les Télals ne possèdent pas.

– Mais si je devais tomber au combat, je…

La vieille dame plaça le bout de ses doigts sur ses lèvres pour la faire taire.

– Demeurons confiantes. C’est la seule façon de l’emporter. Onyx venait d’arriver dehors. Il se hissa dans les rochers jusqu’à la hauteur de la sentinelle, qui observait le mur. Il n’avait pas pris le temps d’apprendre tous les noms de ces jeunes gens dévoués, mais il reconnaissait leur visage.

– Toujours rien ?

La jeune Télal secoua la tête. Des éclairs se mirent alors à sillonner le ciel de l’autre côté du mur. Onyx aperçut les épais rideaux de pluie au loin, qui finirent par masquer la lumière du jour. Sierra lui avait dit que l’attaque des Dingirsigs surviendrait dès qu’il pleuvrait… Il se perdit dans ses pensées, malgré ses efforts pour demeurer positif. « Je ne veux pas mourir ici et ne plus jamais revoir ma famille », se dit-il. Shala s’assit près de lui et déplia une armature recouverte d’une étoffe brillante qu’elle installa au-dessus d’eux, juste avant que les premières gouttes de pluie se mettent à tomber.

– Vous pensez toujours à tout, on dirait.

– Je n’ai pas cinq cents ans, mais j’ai roulé ma bosse. Les gens de Soumoukhan sont particulièrement ingénieux.

– J’ai remarqué qu’ils étaient les seuls à travailler le métal, fit-il en palpant l’assemblage de longues tiges.

– Ils inventent tout ce dont ils ont besoin.

– Sauf des armes.

– Ils n’en ont jamais eu besoin. Vous reverrez tous vos familles. Ce sera le cadeau de Sîn. Ne perdez pas espoir.
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Au même moment, à Duranki, les choses ne s’amélioraient guère. En plus d’être intraitable, Naram était en train de sombrer dans la dépression. Lui qui n’avait jamais connu de revers de toute sa carrière, il n’acceptait tout simplement pas que Wellan et sa maîtresse aient réussi à lui échapper. Il avait pourtant tout prévu pour que les esclaves ne puissent pas sortir de ses citadelles. Toutes étaient entourées de murs infranchissables et de portes qui ne s’ouvraient que devant les plateformes lorsqu’elles étaient guidées par des Néfilims. Étaient-ils parvenus à s’enfuir parce qu’ils étaient plus intelligents que lui ? Avait-il mal jugé ce peuple de sauvages avec lequel il était incapable de communiquer ? Et qui était vraiment ce Wellan qui parlait sa langue ?

– Sûrement un espion, grommela-t-il. Il était mieux préparé que ce qu’il laissait paraître…

L’isolement dont il faisait désormais l’objet n’aidait pas Naram à raisonner correctement. Il aurait bien aimé discuter de ses inquiétudes avec ses commandants, mais Namtil était le prisonnier des sauvages et Ahbgal avait pour mission de retrouver sa maîtresse à tout prix. Il ne revenait au hangar qu’à la tombée de la nuit et se rendait directement aux quartiers des pilotes pour manger et dormir. Il était inutile que Naram s’entretienne avec les gardiens, car ils refusaient d’admettre que les esclaves pourraient se révolter d’un moment à l’autre. Selon eux, ils étaient parfaitement encadrés dans chaque citadelle. Ces Néfilims faisaient partie de la caste inférieure de son peuple et avaient été conçus uniquement pour obéir, pas pour réfléchir.

– Tout le monde m’évite, comprit-il enfin.

Lui-même n’allait plus nulle part. À moins d’ordonner spécifiquement à un des soldats d’aller lui chercher du vin, personne ne se présentait dans la salle du trône, sauf les esclaves qu’ils envoyaient pour lui porter ses repas. Ces derniers ne craignaient pas ses remontrances et ses commentaires acerbes, car ils ne comprenaient pas un seul mot qui sortait de sa bouche. L’Ensi passait donc ses journées à manger de moins en moins, à ingurgiter de l’alcool, à arpenter ses appartements, à fixer sa petite sacoche argentée, qu’il laissait en tout temps sur la grande table, et à tomber endormi n’importe où. Comme il était souvent perdu dans ses pensées, il ne répondait même plus aux rares appels qui lui étaient adressés sur le petit appareil de communications. Sa vie n’avait plus aucun sens.

Un matin, en sortant de la douche, il décida que deux évasions en trente ans n’allaient pas ternir sa réputation auprès du Sharrou-Kin, qui connaissait déjà son efficacité légendaire. Il avait exploité de nombreuses planètes en son nom au fil des ans. Bien sûr, il avait gardé un peu d’or pour lui-même, mais tous les dirigeants des colonies minières faisaient la même chose. Il pourrait se permettre de rentrer à Shoulpakoune la tête haute et faire partie de sa glorieuse histoire, lui aussi. « Je pense que j’en ai simplement assez de cette vie loin des miens », conclut-il. Il se vêtit et alla s’asseoir devant le premier repas de la journée, qui ne le tentait pas du tout, mais il fit un effort pour reprendre sa vie d’avant.

C’est alors qu’Ahbgal arriva par la porte du pont que venait de lui ouvrir le gardien qui la gardait désormais en tout temps à partir de l’extérieur. Il se rendit jusqu’à la salle du trône, où régnait le silence le plus complet. Il se planta sur le côté de la table et attendit que Naram lève les yeux sur lui.

– Quoi encore ? soupira-t-il.

Le chef des aigles trouva étrange qu’il ne lui crie pas par la tête comme il en avait pris l’habitude.

– Juste une observation, Ensi. Si tu avais placé un gardien en tout temps devant la porte du pont, ta sauvagesse ne serait pas sortie par là.

– Nous ne savons pas par où elle est passée. Le gardien a affirmé qu’elle n’était pas sortie par la porte principale.

– Celui que tu as tué ?

– Il est un peu tard, mais je pense qu’il disait la vérité. Elle ne peut pas s’être glissée par une fenêtre, parce qu’aucune ne s’ouvre. À mon avis, elle a dû traverser la cour pour se rendre aux plateformes, parce qu’elle avait compris comment ouvrir les satanées portes du pont.

– Avec le bracelet qu’elle t’avait volé. Moi, je viens de découvrir où Wellan, l’autre esclave et sans doute ta sauvagesse se sont cachés pendant qu’on les cherchait partout.

– Où ? le pressa Naram en laissant tomber ses ustensiles.

– Dans le grenier du hangar des shems.

– Je le savais ! Mais j’ignorais qu’il y en avait un. Toi, par contre, tu aurais dû le savoir.

– Puis-je te signaler que je suis un pilote, par un architecte. Tout ce qui m’intéresse, quand j’entre dans ce bâtiment, c’est mon vaisseau.

– Alors, comment l’as-tu deviné ?

– J’ai suivi mon nez, car il y régnait des odeurs nauséabondes, dernièrement. J’y ai trouvé les restes de leurs repas et d’autres choses moins plaisantes. J’ai demandé aux esclaves de nettoyer tout ça.

– C’est dégoûtant. Ces sauvages ne savent vraiment pas vivre.

– Ce ne sont que des rats, renchérit Ahbgal. Je m’étonne qu’ils n’aient pas ravagé ce continent avant notre arrivée.

Naram serra les poings.

– Si tu es ici pour me mettre en colère, va-t’en et reviens plus tard, gronda-t-il.

– En fait, je suis surtout venu t’informer que je n’ai trouvé aucune trace des fuyards. Selon moi, s’ils ont survécu, ils doivent se cacher dans ces grottes qui se trouvent partout et c’est là qu’ils mourront, parce qu’ils ne pourront jamais franchir le mur et qu’ils ne trouveront pas de nourriture.

– Alors, tant mieux.

– Aussi, je voulais que tu saches que les Alimgars sont tout à fait incapables de se choisir un nouveau chef pour les mener au combat. Namtil n’a jamais nommé de lieutenants pour le seconder.

– Il était pourtant prévoyant…

– Si tu changeais d’avis et que tu proposais un échange aux sauvages, il pourrait revenir prendre sa place et procéder à ce raid que tu as ordonné.

– Et contre quoi pourrais-je l’échanger, maintenant ? Vous n’avez pas été capables de me ramener celui qui les intéresse.

– Ce n’est pas faute d’avoir essayé, mais sans les détecteurs de chaleur qui ne fonctionnent plus depuis longtemps et que les savants sont incapables de réparer, il est impossible de trouver qui que ce soit sous terre ou dans les forêts.

– Je suis sûr que c’est cette foutue planète qui dérègle tous nos instruments.

– C’est possible, mais ça ne solutionne pas notre problème le plus important, Ensi.

– L’incapacité des béliers de mettre un pied devant l’autre sans un nouveau chef…

– S’ils ne l’ont pas choisi ce matin, je propose que ce soit moi.

– Toi ? Tu ne veux plus diriger les aigles ?

– Je peux fort bien commander les deux armées en même temps. D’ailleurs, je collaborais étroitement avec Namtil. Je n’aurais qu’à nommer un de ses hommes qui ne ferait que transmettre mes ordres aux Alimgars.

– Fais comme tu veux, tant que tu élimines tous ces sauvages. C’est tout ce qui m’importe.

– Bien compris. Je vais aussi aller aux laboratoires pour voir si le dispositif qui ouvre la brèche du nord est enfin fonctionnel.

– Si ces bons à rien n’ont pas réussi à le réparer, exécute-les tous, tu entends ?

Ahbgal ne répondit pas. Il savait bien que, même si les savants n’avaient pas le même succès dans toutes leurs entreprises, personne d’autre à Shinar ne pouvait faire leur travail.

– Est-ce que c’est tout ? grommela Naram, qui ne supportait pas l’incompétence.

– Pour l’instant. Je t’informerai de mes progrès.

« Et s’il ne répond pas à mes appels, alors je prendrai seul les décisions qui s’imposent », se dit le chef des aigles. Il traversa la citadelle en entier et descendit aux laboratoires. Après avoir franchi le palier de sécurité, il se présenta devant la bande tremblante.

– Dites-moi que vous avez de bonnes nouvelles au sujet des dispositifs d’ouverture.

L’un d’eux rassembla son courage et s’avança.

– Celui de la brèche du nord devrait maintenant fonctionner, réussit-il à articuler.

– Devrait ? répéta le pilote, inquiet.

– Comme vous vous en doutez déjà, il nous est impossible d’en faire l’essai, car cette section du mur se situe loin d’ici, que nous ne disposons pas de moyens de transport pour nous y rendre et qu’en raison des derniers événements, il serait très risqué d’ouvrir cette brèche, surtout si elle refuse de se refermer.

– Ce pourrait en effet représenter un gros problème pour tous les Néfilims, car nous ne pourrions plus empêcher les sauvages de s’infiltrer sur nos terres et de tous nous assassiner.

Les savants se mirent à pâlir davantage.

– Remettez-moi cet appareil et nous verrons bien ce qui se passera.

Un technicien alla le chercher et le tendit à Ahbgal du bout des doigts.

– J’ai bien peur que le capteur de chaleur des shems, lui, doive être calibré à l’extérieur des murs, l’informa le nouveau chef des scientifiques.

– Si notre prochain raid connaît le succès que j’anticipe, vous pourrez bientôt le faire sans danger… à condition que la brèche se referme, bien sûr.

Les savants furent surpris de sa réaction compréhensive et ne trouvèrent rien à répliquer. Plutôt satisfait de sa performance, le chef des aigles quitta les laboratoires en empruntant la sortie qui donnait directement dans la grande cour. Puisqu’il pleuvait encore, il décida d’utiliser une des rares plateformes couvertes afin de se rendre au bâtiment des béliers à l’extérieur de la citadelle. Il ne se pressa pas et en profita pour réfléchir à ce qu’il dirait aux hommes de Namtil. L’eau s’accumulait de plus en plus sur le terrain, qui ne l’absorbait pas assez rapidement, mais c’était un mal pour un bien, car elle remplissait aussi les citernes pour le reste de l’année.

Étant donné que la plateforme savait théoriquement où elle devait aller, le pilote se perdit dans ses pensées. Tous les raids qu’il avait menés jusqu’à présent avaient visé à pilonner les cachettes des sauvages pour les en faire sortir pendant que les hommes de Namtil se précipitaient pour les paralyser et les enlever. Cette fois-ci, Naram exigeait qu’ils soient tous tués. Cela ne lui plaisait guère, mais c’étaient ses ordres. Le mieux serait de bombarder leurs grottes jusqu’à ce qu’elles cèdent et qu’ils y soient tous ensevelis. Ainsi, s’ils périssaient sous des tonnes de roc, les béliers n’auraient pas à faire montre de leur inaptitude. En fait, tout ce qu’Ahbgal voulait, c’était sauver leur réputation, au cas où Namtil réussirait à s’échapper et à reprendre sa place à leur tête.

Quand il entra enfin dans le réfectoire, où les Alimgars étaient tous rassemblés, ils se tournèrent vers lui et arrêtèrent de parler. Le pilote vit dans leur regard qu’ils espéraient surtout recevoir de bonnes nouvelles au sujet de Namtil.

– Votre commandant est toujours retenu par les sauvages, les informa-t-il. Avez-vous réussi à choisir un chef ?

Leur silence était éloquent.

– C’est bien ce que je pensais, soupira-t-il. Alors, j’ai pensé à une autre solution. C’est moi qui dirigerai les deux armées.

Ils ne tentèrent pas de dissimuler leur surprise.

– Mais j’aurai quand même besoin qu’un de vous devienne mon représentant auprès des Alimgars, afin de leur transmettre mes ordres. Je mènerai le raid à partir des airs et je pourrai mieux vous diriger au sol.

Il y eut un instant d’hésitation, puis Nagash s’avança vers lui, plus ou moins confiant.

– Je veux bien le faire en mémoire de mon commandant, déclara-t-il.

– Il n’est pas encore mort et j’ai la ferme intention de le faire libérer, le reprit Ahbgal.

Sa détermination sembla redonner courage aux béliers.

– Comment t’appelles-tu ?

– Nagash, commandant.

– Viens avec moi. Nous allons discuter de la bonne marche de ce raid.

L’Alimgar bomba le torse devant ses frères d’armes et le suivit à l’extérieur. Ils grimpèrent sur la plateforme couverte, mais le chef des aigles ne la fit pas démarrer.

– Avant que je t’explique ce que j’attends de toi, sache que Namtil est encore vivant et que, si c’est en mon pouvoir, je l’arracherai des griffes des sauvages.

– L’Ensi ne peut vraiment pas négocier son retour ?

– Il aurait pu, mais il a raté sa chance, car sa monnaie d’échange lui a filé entre les doigts. Cela dit, il s’agira d’une campagne militaire surtout menée par mes Shamashs. Nous allons frapper ces cavernes avec toute notre puissance de tir. Vous ne serez là qu’au cas où certains des sauvages réussiraient à sortir de leur trou.

– Bien compris.

– Ce qui compte, c’est de ramener quelques images de ce raid à l’Ensi pour le contenter.

– Et les prochains ?

– C’est difficile à prédire, avec l’état d’esprit actuel de Naram. Commençons par celui-ci. Dès que nous serons prêts à procéder, je te ferai signe.

Ahbgal lui remit une petite sacoche argentée, qu’il reçut avec beaucoup de fierté.

– Je viendrai bientôt te porter le dispositif d’ouverture de la brèche du nord. Je pense que tu sais déjà comment l’utiliser.

– Oui, commandant.

– Prépare tes hommes, Nagash.

Le Néfilim sauta sur le sol et regarda partir la plateforme en direction de Duranki.
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Avec beaucoup de courage, Wellan, Yérah et Eannah continuaient de voguer sur la rivière malgré les pluies diluviennes et les orages violents qui se succédaient. Ils étaient forcés de s’arrêter de plus en plus souvent pour vider leur pirogue, mais ils étaient trop près du but pour abandonner maintenant. Cet affluent se jetait dans le grand lac de Dagan, mais ils étaient obligés d’effectuer ce détour jusqu’à la fourche qui les conduirait vers le mur. Ils auraient pu faire du portage, mais ils auraient perdu un temps précieux à traverser la forêt avec la pirogue sur la tête, surtout que le sol était désormais détrempé et boueux. Ils étaient si heureux d’être enfin libres qu’ils ne se plaignaient pas des terribles conditions dans lesquelles ils avaient entrepris ce périple.

En fin de journée, ils arrivèrent à la jonction des deux rivières et décidèrent de s’arrêter. Ils tirèrent l’embarcation sur la terre ferme et la vidèrent encore une fois. Wellan examina la région. La branche de gauche se jetait effectivement dans le lac tandis que celle de droite continuait vers l’est, comme il l’avait si souvent dessiné ces derniers jours. Ils étaient sur la bonne voie. Yérah partit à la recherche d’un refuge sec.

– À quoi penses-tu ? demanda Eannah à Wellan.

– Que tout se passe comme prévu.

– Ta mémoire est impressionnante.

– C’est un présent des dieux, de l’avis de ma mère. Je n’ai jamais eu de difficulté à apprendre quoi que ce soit et je retiens tout avec beaucoup de facilité.

– Comment est ta mère ?

Wellan hésita. Ce n’était peut-être pas le moment de lui dire qu’elle était violette, qu’elle avait des yeux de chat, de longues griffes et des dents pointues.

– C’est la plus brave guerrière de tous les temps, lui dit-il plutôt. C’est grâce à elle et à mon père que nous avons finalement été débarrassés de notre propre envahisseur. Ils se sont rendus dans sa place forte en compagnie d’Onyx et d’autres courageux Chevaliers et ils ont tout détruit.

– Est-ce que tu les as accompagnés ?

– Non. Je n’étais même pas né. Mais on m’a raconté cet exploit maintes fois durant ma jeunesse. Mon meilleur ami en a même fait des chansons.

– Et cette fois, ce sera à ton tour d’en faire autant ?

– Tiens donc, je n’avais même pas pensé à ça.

Yérah revint les chercher et ils apprécièrent encore une fois de se retrouver au sec. Il faisait vraiment sombre avec tous ces nuages de tempête. Il n’y avait aucune pierre lumineuse dans la grotte, alors le Télal alla en chercher quelques-unes dans la rivière. Ils mangèrent les derniers légumes et se laissèrent volontiers emporter par le sommeil. Au matin, quel ne fut pas leur bonheur de s’apercevoir qu’ils étaient au beau milieu d’une accalmie. Le ciel était gris, mais tranquille. Cela signifiait aussi que les triangles dorés n’auraient aucun mal à les repérer… Ils refusèrent de se laisser paralyser par cette menace et remontèrent dans la pirogue.

Les deux hommes pagayèrent en silence jusqu’à midi, quand la pluie recommença à tomber. Ils s’arrêtèrent et en profitèrent pour aller se délier les jambes et s’occuper de leurs besoins personnels. Yérah disparut entre les arbres et revint avec sa besace remplie de fruits frais.

– J’allais justement te demander où nous pourrions trouver à manger, s’égaya Wellan.

– La lune nous donne toujours ce dont nous avons besoin, répondit le Télal avec un large sourire.

Ils poursuivirent leur route monotone. Le paysage était toujours le même, si bien que Wellan se demanda s’ils avançaient vraiment. Ils ne s’arrêtèrent que lorsque l’obscurité descendit sur la région. L’Émérien et la reine s’abritèrent sous les larges feuilles d’un arbre pendant que Yérah partait en éclaireur. Le Royaume d’Émeraude connaissait aussi une saison des pluies, mais rien qui ressemblait à ce déluge.

– Nous ne sommes plus très loin de l’endroit où nous pourrons passer sous le mur, lâcha Wellan. Tu seras bientôt de retour parmi les tiens.

– J’ai tellement hâte de revoir ma mère et ma fille. Et surtout de me débarrasser de ces usurpateurs qui nous traitent comme des bêtes sans cervelle.

– Vous allez bientôt reprendre votre vie normale.

– En es-tu vraiment certain ?

– Il se peut aussi qu’elle soit encore meilleure, l’encouragea-t-il. Je sais maintenant comment nous rendre notre magie. Il me suffira de dresser un plan avec mes amis et de voir comment nous pourrons l’exécuter.

– Mais est-ce que vos pouvoirs, une fois qu’ils vous seront rendus, seront suffisants pour retourner les Dingirsigs chez eux ?

– Je n’en sais rien. Il faudra que j’en parle avec Onyx, mais il aura certainement une idée. Il a une meilleure expérience de la guerre que moi.

– J’imagine que plus la menace sera grande, plus ils seront pressés de partir.

– Ce pourrait être un problème, puisqu’ils ne possèdent que des appareils volants qui ne transportent qu’un seul homme et qu’ils sont des milliers… à moins qu’ils en cachent de plus gros quelque part. Je n’ai jamais pensé à le demander à Naram. Finalement, je n’ai pas trouvé toutes les réponses que je cherchais.

– J’ai découvert un autre refuge pour la nuit, annonça Yérah en bondissant d’un sentier.

Wellan et Eannah le suivirent pendant de longues minutes jusqu’à un autre réseau de cavernes, immenses, celles-là. L’Émérien alla déposer dans un coin éloigné la besace qui contenait la sacoche argentée enveloppée dans une serviette, puis revint vers ses compagnons. Ils avaient vraiment besoin de se reposer pour entreprendre les dernières heures de leur voyage. En furetant partout, Yérah découvrit une réserve de bois sec et décida d’allumer un petit feu au milieu de la caverne pour faire sécher leurs vêtements et rendre l’endroit moins humide.

– Est-ce vraiment prudent ? s’alarma Eannah.

– La fumée monte au plafond et s’échappe dans les tunnels, lui fit remarquer Wellan. Tant qu’elle ne sort pas à l’extérieur, les Dingirsigs ne pourront pas nous localiser.

– Et avec ces torrents de pluie, je pense qu’elle resterait au niveau du sol, dehors. Arrête de t’en faire et profite de cette chaleur. Nous n’en avons pas eu souvent depuis notre départ.

– Oui, tu as raison.

– Ils ne nous reprendront pas.

Ils mangèrent lentement pendant que leurs vêtements leur séchaient sur le dos.

– Maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demanda finalement le Télal.

– Nous serons bientôt à l’endroit où la rivière fuit sous le mur. Nous devrons donc passer de l’autre côté, puis rejoindre mes amis tout en évitant les patrouilles.

Il refit la carte sur le sol.

– Le cours d’eau que nous suivons depuis des jours se divisera en deux. Nous choisirons la branche du sud, qui nous mènera au mur. Je ne sais pas si les Dingirsigs ont prévu une barrière sous-marine pour empêcher leurs esclaves de s’échapper par-là, mais ça vaut le coup d’aller voir.

Eannah ne fit pas de commentaire, mais il était évident pour les deux hommes qu’elle était très inquiète.

– Nous allons toutefois commencer par reprendre des forces, ajouta-t-il.

Une fois qu’ils eurent mangé, la reine s’enroula dans la couverture, qu’elle avait réussi à faire sécher. Wellan en profita pour aller explorer les autres grottes et trouva un puits dont l’eau était fraîche. Il en profita pour s’asperger le visage, en boire un peu, puis médita pendant quelques minutes avant de revenir au feu. Épuisée, Eannah dormait déjà. Allongé sur le dos, les bras repliés derrière la nuque, Yérah avait les yeux tout grands ouverts.

– Est-ce que ça va ? lui demanda Wellan.

– Je tiens le coup, physiquement et mentalement, mais je regrette de ne pas avoir pu sortir mes amis ainsi que ceux de ma mère des griffes des Din-Din. Je ne sais même pas s’ils sont encore vivants.

– Nous n’aurions jamais pu réussir cette évasion si nous avions été trop nombreux. Notre rôle, maintenant, c’est de retourner les délivrer avec la cavalerie.

– La quoi ?

– C’est ainsi qu’on appelle les soldats qui se battent à cheval, mais c’est aussi une expression qui signifie : avec le reste de notre armée.

– Qu’est-ce qu’un cheval ?

– Une bête docile qui sert de moyen de transport.

Wellan en dessina un sur le sol. Yérah se redressa pour l’examiner.

– Je t’affirme que nous n’avons rien de tel à Ashur-Sîn.

– Et si ça peut te réconforter, j’ai vu Nannpar dans le jardin du palais. Elle ne semblait pas avoir été maltraitée.

– Nannpar ? Quelle bonne nouvelle. Et moi, je suis tombé sur Gilkour, son mari, dans les dortoirs des mineurs. Il n’a pas voulu me le dire, mais j’ai senti qu’il souffrait.

– Nous reviendrons les chercher, je te le promets.

Yérah décocha un regard interrogateur à l’Émérien.

– Qui es-tu vraiment, Wellan ? Je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui ait un aussi bon moral que toi, même à Sidouri.

– Je n’ai pas toujours été ainsi, crois-moi. À ton âge, j’étais sérieux et je voulais que tout soit toujours parfait. Je me suis souvent torturé les entrailles à cause de cette vilaine habitude, parce que rien ne va jamais tout à fait comme on le voudrait. C’est sans doute parce que j’ai eu ma part d’épreuves que j’ai appris à me détendre. J’ai fini par comprendre que lorsqu’on ne panique pas, tout finit par s’arranger.

– Les Lou-Sîn subissent le joug des Din-Din depuis plus de trente ans. Nous avons bien essayé de ne pas paniquer, mais rien ne s’est arrangé.

– Je te promets que les choses vont enfin changer.

– Mais beaucoup des miens auront péri.

– Je sais et c’est inévitable, mais ce qui importe, c’est que votre civilisation pourra survivre. Ils ne seront pas morts en vain.

– Tu as dû perdre des gens qui t’étaient chers, toi aussi.

– Hélas, oui. Nous étions en guerre et nous n’étions pas invincibles.

– Mais tu es la preuve qu’il y a de l’espoir.

– C’est vrai.

Yérah jeta d’autres bûches sur le feu.

– Peux-tu maintenant me dire qui sont les amis qui t’ont accompagné dans cette folle entreprise ? demanda-t-il.

– Sierra, ma femme, ainsi qu’Onyx, un puissant sorcier, et Dashaé, qui fait partie de l’armée de Sierra. Nous sommes tous des guerriers d’expérience dans nos mondes respectifs.

– Vous allez botter les fesses des Din-Din ?

– C’est mon vœu le plus cher.

– Qui a été retardé quand tu as été capturé.

– Yérah, j’ai compris, il y a fort longtemps, que rien n’arrive pour rien. Ma captivité m’a permis d’en apprendre beaucoup sur l’envahisseur.

– Et sur le travail des mineurs, aussi, le taquina le Télal.

– Ouais… J’ai découvert des muscles que j’ignorais posséder. Mais je sais aussi que ce sont les grandes tours électriques qui nous empêchent, Onyx et moi, d’utiliser notre magie. Dès qu’elles seront détruites, ça va chauffer.

– Que ferez-vous des Din-Din ?

– S’ils décident de nous affronter, je crains que beaucoup perdent la vie. Mais je préférerais leur faire suffisamment peur pour qu’ils ne reviennent plus jamais ici. Naram m’a dit que des gens de sa planète venaient chercher l’or qu’ils produisent. Je ne pense pas que ce serait une bonne idée de leur donner le temps de les appeler, parce qu’ils pourraient débarquer avec des troupes fraîches.

– Que nous serions donc obligés d’exterminer également, même si je ne vois pas comment.

– C’est possible.

– Est-ce que tu te rends compte que ça va à l’encontre des valeurs des Lou-Sîn ?

– Je sais, mais préféreriez-vous les faire prisonniers et vous en occuper jusqu’à leur mort naturelle ?

– J’imagine que ce serait à ma mère de prendre une telle décision et après ce qu’elle vient de vivre aux mains de leur commandant…

– Nous pourrions aussi les déplacer par vortex, mais pas dans ce monde. Puisque ni Onyx ni moi n’avons visité d’autres planètes, je ne sais pas où nous pourrions les transporter.

– Par vortex ? Qu’est-ce que c’est ?

– Le couloir invisible que nous avons emprunté pour nous rendre jusqu’ici. Mais il est trop tôt pour formuler des plans, Yérah. Commençons par nous reposer, puis nous rendre au mur. Notre première victoire sera de le franchir.

– Tu as raison. Je veux quitter cet endroit de malheur à tout prix.

– Nous verrons pour le reste plus tard.

Ils se couchèrent sur le sol, réconfortés par la chaleur des flammes. Lorsqu’ils se réveillèrent, quelques heures plus tard, Eannah n’était plus là. Yérah bondit sur ses pieds et pivota pour voir si elle s’était seulement éloignée du feu. Il s’élança à l’extérieur, espérant qu’elle avait seulement éprouvé le besoin de soulager sa vessie. Pour sa part, Wellan décida de fouiller les grottes adjacentes, qui étaient pourtant toutes très sombres. Les deux hommes s’entendaient sur un point : les Dingirsigs ne pouvaient pas l’avoir reprise. Ils étaient si bruyants qu’ils les auraient entendus. Yérah chercha d’abord la reine avec ses yeux et perçut un mouvement dans les halliers. Il s’approcha et la trouva à genoux en train de vomir tout ce qu’elle avait avalé la veille.

– Est-ce que je t’ai empoisonnée ? s’inquiéta-t-il, déconcerté.

Eannah se tourna lentement vers lui.

– Je pense que ça fait trop longtemps que je mange la même chose et que mon estomac a refusé ces fruits, avança-t-elle.

– Mais c’est tout ce que j’ai pu trouver…

– Je me passerai de nourriture jusqu’à notre délivrance, s’il le faut.

– Et dépérir avant d’être libre ? Je pourrais attraper du poisson. Tu as toujours aimé ça.

– Les légumes me conviendraient mieux, mais il n’y a plus de jardins par ici depuis des décennies.

– Il doit par contre y en avoir encore à Antoum. Je vais quand même essayer de voir ce que je peux trouver.

– À la prochaine étape, peut-être, Yérah. En ce moment, je ne pourrais rien avaler.

– Reviens à la caverne. Nous allons préparer notre départ.

Il l’aida à se relever et l’y guida en douceur. Wellan fut soulagé de les voir arriver, tous les deux, mais constata que la reine était très pâle.

– Ma mère ne se sent pas bien. Je pense que nous devrions partir maintenant.

– Je suis d’accord, acquiesça Wellan. Ce voyage commence à nous vider de notre énergie. Éteins le feu et partons.

Il alla récupérer la besace qui renfermait l’appareil de communication de Naram, puis suivit les Lou-Sîn jusqu’à la pirogue. C’était le matin, mais les nuages bloquaient la lumière du soleil. De grosses gouttes de pluie s’écrasaient dans la végétation autour d’eux et parfois sur leur tête et sur leurs bras. La journée s’annonçait encore longue et pénible. Les deux hommes mirent l’embarcation à l’eau et aidèrent la reine à y grimper. Elle s’enroula dans sa couverture et se coucha en boule en plein centre.

– Tiens bon, l’encouragea Wellan.

Elle ne répondit que par un grognement sans même ouvrir les yeux. Yérah décocha un regard inquiet à l’Émérien, mais garda le silence. Il s’empara de sa pagaie et poussa la pirogue au centre du cours d’eau.
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À Duranki, Ahbgal était enfin prêt à mener le raid contre Antoum. Les pluies diluviennes allaient certainement retarder la bonne marche de l’opération, mais il ne pouvait pas attendre deux mois avant de satisfaire Naram. Depuis la veille, il semblait beaucoup plus calme, mais le chef des aigles craignait que sa santé mentale continue de se détériorer. En fait, il ne voulait surtout pas qu’il se mette à tirer sur tout le monde dans un accès de rage. Alors, après avoir pris le premier repas de la journée avec l’Ensi et lui avoir promis une victoire éclatante, il se rendit une dernière fois au bâtiment des Alimgars. Nagash le reçut avec un air de fierté. Le pilote avait appris à reconnaître les signes de la loyauté chez les Néfilims et il sut qu’il pourrait lui faire confiance. Il déposa le petit appareil dans ses mains.

– Voici le dispositif pour ouvrir la brèche du nord. Ai-je besoin de te rappeler comment il fonctionne ?

– Non, commandant. Namtil me l’a souvent confié au cours de raids précédents.

– Les savants m’ont affirmé l’avoir réparé, mais je n’ai pas pu en faire l’essai. Alors, espérons pour leur santé qu’il fonctionnera une fois que vous serez devant le mur. Il serait impensable que vous passiez par la brèche du sud pour remonter vers les grottes du nord sous une pluie pareille. Malgré votre endurance légendaire, je ne crois pas que vous y arriveriez tous.

– Nous ne sommes pas invincibles, en effet. Que devrai-je faire si la brèche ne s’ouvre pas ?

– Me le signaler immédiatement pour que je pense à un plan de rechange.

– Bien compris. J’ai aussi réuni tous les béliers que j’ai pu en provenance des autres citadelles.

– Parfait. J’ai demandé aux esclaves d’installer des toits sur la centaine de plateformes que vous utiliserez. Dès qu’elles seront prêtes, ils viendront vous les porter. Mettez-vous en route pour le mur sans délai. Il ne restera que les gardiens à Shinar, alors nous devons exécuter notre mission sans perdre de temps, au cas où il viendrait l’idée à ces sauvages d’en profiter pour se révolter en notre absence.

Nagash hocha vivement la tête.

– Il est inutile que je dépense de l’énergie en partant tout de suite avec les aigles. Alors, dès que vous aurez franchi le mur, tu devras communiquer avec moi pour que je vous couvre. Nous devrons être prudents, même si nous sommes les plus forts. Les rebelles ont désormais un chef qui profite de la moindre ouverture que nous lui offrons.

– Je répéterai tes recommandations aux béliers.

– Pour la gloire du Sharrou-Kin.

– Qu’il en soit ainsi.

Ahbgal retourna donc à la citadelle pour préparer ses pilotes. Il n’était pas question de se rendre au palais pour mettre Naram au courant de son plan avant qu’il soit bien clair pour les aigles. Il descendit de sa plateforme et marcha jusqu’à l’entrée des quartiers des Shamashs. La pluie faisait grésiller les filaments électriques qui couraient sur les dangereux naroux de chaque côté du pont. Ahbgal poussa les portes et se retrouva dans la grande salle. Il pouvait sentir la fébrilité de ses hommes.

– Les Alimgars vont bientôt se mettre en route, les informa-t-il. Ils devraient atteindre le mur demain dans la soirée. Normalement, ils le franchiront, puis traverseront la plaine en direction de l’endroit que nous allons bombarder. Vous participerez tous à cette attaque, mais pas en même temps. Chaque équipe fournira un effort d’une heure intensive de bombardement, puis reviendra à Duranki pour céder sa place à la suivante. Puisque je dirigerai aussi les béliers, je demeurerai en vol toute la journée. Il vous faudra me retrouver de l’autre côté du mur.

Il vit les yeux de ses aigles regarder derrière lui, alors il se retourna lentement. Naram se tenait au seuil de la salle. Alors, pour ne pas lui donner l’occasion de démoraliser ses hommes, il décida de s’avancer vers lui pour voir ce qu’il voulait, cette fois.

– D’autres problèmes, Ensi ? demanda-t-il en le poussant doucement dehors, sous le pont.

– Je suis seulement impatient, Ahbgal. Cette mission devrait déjà être terminée.

– Puis-je te rappeler que nous tu as demandé de retrouver d’abord les fugitifs, ce qui nous a fait perdre du temps ?

Naram émit un grognement de mécontentement.

– On ne peut pas non plus précipiter une aussi importante attaque, continua le chef des aigles. Je t’en prie, retourne dans ton palais et suis l’action sur tes nouveaux écrans. À moins, bien sûr, que tu veuilles mener ce raid à la place de Namtil.

– Tu sais bien que je n’ai aucune expérience militaire. Je suis un administrateur.

– Oui, je sais. Alors, laisse-nous faire notre travail. Nous ne te décevrons pas.
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Au même moment, à l’est de Dagan, Wellan, Yérah et Eannah avançaient sur l’affluent de droite de la rivière sans échanger une seule parole. Le mur était bien en vue et leur liberté aussi. Encouragé par ce qui les attendait, Yérah pagayait de plus en plus rapidement. Wellan s’efforçait d’adopter son rythme, car il partageait son enthousiasme. De son côté, la reine se sentait mieux, alors elle s’était mise à remercier silencieusement la lune de leur avoir envoyé les quatre étrangers, qui allaient changer le cours de l’histoire des Lou-Sîn. Elle tenta ensuite d’imaginer à quoi pouvaient bien ressembler les amis de Wellan, qu’elle avait hâte de rencontrer. Lorsqu’ils atteignirent enfin leur destination, la nuit était en train de tomber. Il était parfaitement inutile de plonger pour aller voir s’il y avait un passage sous le mur, car ils n’y verraient rien. Ils cachèrent donc la pirogue entre les arbres, puis Yérah se mit à la recherche d’un abri.

Enveloppée dans sa couverture trempée, Eannah grelottait. Alors Wellan l’attira dans ses bras pour la réchauffer.

– Est-ce que tes amis sont d’aussi bonnes personnes que toi ?

– Oh oui, même si Onyx est un brin moins chaleureux. Son cœur est bon.

– Si jamais vous n’étiez plus capables de retourner chez vous, je vous invite à vous installer à Azakhou.

– C’est gentil, mais attendons de voir comment tout ça se terminera.

Yérah revint finalement vers eux.

– J’ai trouvé une grotte, mais ce n’est pas le grand confort. Au moins, nous y serons au sec.

– C’est tout ce qui compte, répliqua Eannah, qui commençait à en avoir assez de la pluie.

Wellan les suivirent, elle et son fils. Yérah avait raison : il y avait à peine de l’espace pour trois personnes, mais ils pouvaient s’y tenir debout sans se frapper la tête au plafond. Pas question d’allumer un feu non plus. Ils auraient tôt fait d’étouffer. « Si j’avais recouvré ma magie, non seulement je pourrais sécher nos vêtements, mais je pourrais nous réchauffer, aussi », songea l’Émérien. Le Télal repartit avec sa besace pour voir s’il pourrait découvrir des légumes que sa mère pourrait digérer. Il rentra une heure plus tard avec des épinards, de la laitue et des asperges sauvages, qu’il avait pris le temps de nettoyer dans la rivière.

– Tu t’es donné tout ce mal pour moi ? s’émut la mère.

– Je ne pouvais rien faire pour toi tandis que nous étions à la citadelle. C’est bien la moindre des choses.

Elle mangea avec appétit tandis que les deux hommes consommaient les fruits.

– Alors, c’est demain, le grand jour ? voulut s’encourager Eannah.

– C’est bien ce que je crois, la rassura Wellan. Mais ne vendons pas la peau de l’ours avant de l’avoir tué.

– Qu’est-ce qu’un ours ?

« Décidément, nos mondes sont bien différents », constata-t-il, amusé.

– C’est un mammifère carnivore de grande taille, recouvert de fourrure, aux pattes armées de griffes. Certains ours, lorsqu’ils se redressent, sont aussi grands que moi.

– Il y a vraiment des choses étranges, chez toi, laissa tomber Yérah.

– Et vous vendez leur peau ? demanda Eannah.

– Ce n’est qu’une expression qui signifie que nous ne serons vraiment libres que lorsque nous aurons franchi le mur.

Pour que le lendemain arrive plus vite, ils se couchèrent et sombrèrent dans le sommeil quelques minutes plus tard. Un orage secoua la région durant la nuit. Wellan ouvrit les yeux pour évaluer le danger. La grotte était régulièrement illuminée par les éclairs, mais la pluie n’y pénétrait pas. Yérah l’avait bien choisie. Sans doute était-il réveillé, lui aussi, mais il demeurait parfaitement immobile. L’Émérien se rappela alors à quel point sa première épouse détestait les tempêtes, puis il se mit à penser à Sierra, qui n’avait peur de rien. Finalement, la lune avait bien choisi les sauveurs des Lou-Sîn, sauf qu’elle aurait pu aussi trouver une façon de leur conserver leurs facultés magiques…

Au matin, ils se nourrirent, s’occupèrent de leurs besoins personnels, puis se dirigèrent vers la rivière sous la pluie. Wellan décida de plonger le premier pour aller voir jusqu’où s’enfonçait le mur. Yérah, qui aimait le risque, aurait bien aimé le suivre, mais il ne voulait pas laisser Eannah sans protection sur la berge.

– Comment le saurons-nous, si tu es en difficulté ? s’inquiéta le Télal.

– Dans mon monde, je n’aurais qu’à te le signaler par télépathie.

– Encore un autre mot que je ne connais pas, se découragea la reine.

– C’est la façon de communiquer d’un esprit directement à un autre. Mais ne vous en faites pas pour moi. Je suis un puissant nageur.

– Il est possible que la succion vers l’extérieur soit très forte, le mit en garde Yérah.

– Alors, tant mieux pour mes nouveaux muscles. À mon retour, je vous ferai un dessin dans le sol pour vous montrer ce que j’ai vu.

Wellan inspira le plus d’air qu’il le put et disparut sous l’eau. Il descendit vers le lit de la rivière. Comme il l’avait imaginé, elle coulait sous le mur, échancré à cet endroit pour la laisser rejoindre la mer ! Les Dingirsigs n’y avaient pas installé de barreaux pour empêcher leurs esclaves de passer par là. Sans doute avaient-ils craint que des débris finissent par s’y accumuler et qu’ils causent des inondations. Il s’en approcha tant qu’il le put en faisant bien attention de ne pas être emporté par le courant et en mesura la hauteur. Encouragé par sa découverte, il revint vers les Lou-Sîn, qui se faisaient tremper sur la berge.

– Et alors ? demanda Yérah.

– Il y a effectivement un espace presque aussi large que la rivière elle-même et d’au moins un mètre de haut qui lui permet de se jeter dans l’océan. Savez-vous nager ?

– Moi, oui. C’était une activité que nous imposaient nos timmis, à Sidouri.

Quant à Eannah, elle secoua honteusement la tête.

– Ce n’est pas un problème, la rassura Wellan. Tant que tu es capable de retenir ton souffle, ça devrait aller. Tu n’auras qu’à te cramponner à mon dos.

– J’avoue que j’ai très peur de manquer d’air et de me noyer, mais je suis prête à tout pour sortir d’ici.

– C’est ce que je voulais entendre. Yérah, peux-tu emporter toutes les besaces ?

– Même celle avec la petite sacoche ?

– J’ignore si l’appareil de communication continuera de fonctionner si on le plonge dans l’eau aussi longtemps.

– Probablement pas. Les Dingirsigs inventent des trucs incroyables, mais qui sont si fragiles qu’un rien les rend inutilisables. Mais j’ai une idée.

Il sortit le dispositif de la besace et le lança de toutes ses forces par-dessus le mur.

– Nous verrons bien, une fois de l’autre côté, s’il est davantage résistant aux chocs qu’à l’eau.

– Ne perdons plus de temps, les pressa Wellan. Je vais partir le premier avec Eannah. Attends un peu et suis-nous.

– Entendu.

L’Émérien prit la main de la reine et la fit doucement entrer dans l’eau, qui était vraiment plus chaude que la pluie. Il lui donna le temps de grimper sur son dos, d’enrouler ses jambes autour de sa taille et les bras autour de son torse.

– Si jamais je n’avais plus la force de rester accrochée, que se passera-t-il ?

– Je le sentirais tout de suite et je ferais demi-tour pour te rattraper. Tu n’as rien à craindre. Maintenant, remplis tes poumons d’air et garde-le le plus longtemps que tu peux. Grâce au courant, le passage sous le mur ne devrait pas durer plus d’une minute.

– Tu peux le faire, maman, l’encouragea Yérah.

– Je vais compter jusqu’à trois et je plonge, d’accord ?

– C’est maintenant ou jamais.

Wellan attendit qu’elle ait pris son souffle.

– Un, deux, trois.

Il l’entraîna sous les flots. Yérah passa toutes les besaces autour de son cou. Il était nerveux, mais excité, aussi. Comme sa mère et l’étranger n’étaient pas réapparus à la surface, il comprit que c’était à son tour. Il plongea et ne les vit nulle part. Il se rapprocha davantage du mur et aperçut l’ouverture. Le courant l’y projeta si violemment qu’il se retrouva de l’autre côté en quelques secondes à peine. Il sortit la tête de l’eau et vit Wellan et Eannah qui l’attendaient sur la bande de sable qui séparait l’océan du mur. Il fit quelques roulades dans le sable et s’arrêta à leurs pieds.

– Nous sommes libres ! s’écria-t-il.

Heureusement, l’Émérien avait déjà récupéré la sacoche argentée de Naram et l’avait enveloppée dans la couverture d’Eannah. Il n’aurait pas voulu que les Dingirsigs entendent ce cri du cœur. Il lui fit signe de baisser la voix. À côté de lui, la reine sautait sur place pour manifester sa joie.

– Ne restons pas près du mur, chuchota Wellan. J’ai appris à mes dépens que l’envahisseur peut le traverser à sa guise.

– Il n’y a que la plage, ici, lui fit remarquer Yérah. Comment pourrons-nous échapper aux patrouilles ?

– Je sais que ce n’est pas une solution qui plaira à tout le monde, mais le mieux ce sera de plonger dans la mer si nous les voyons approcher.

– Alors partons avant que ça devienne nécessaire, suggéra Eannah.

– En suivant le rivage, nous finirons par trouver un endroit moins à découvert, leur promit Wellan.

Ils se mirent à marcher rapidement, heureux d’être enfin débarrassés de leur esclavage.
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À Antoum, les jours passaient sans que la moindre brèche s’ouvre dans le mur en métal. « Les Dingirsigs sont-ils à ce point désorganisés ou est-ce que cette attente fait partie de la guerre des nerfs qu’ils imposent à leurs adversaires ? » se demanda Onyx. Il avait jadis combattu des hommes-insectes qui n’étaient pas très rapides, mais les Chevaliers d’Émeraude avaient toujours été capables d’anticiper le moment précis où ils allaient débarquer sur les côtes d’Enkidiev. À Ashur-Sîn, il ne disposait pas des services d’un Immortel ou d’un maître magicien pour épier l’ennemi. En attendant que la sentinelle sonne l’alerte, il descendait sous terre régulièrement pour s’assurer que la population tenait le coup. En général, Shanski l’accompagnait pour s’informer des besoins des Télals qui la protégeaient. L’absence de bombardements avait installé un climat détendu dans la nouvelle cité. Toutefois, chaque fois qu’Onyx sortait du tunnel, toutes les prêtresses se tournaient vers lui, craignant qu’il leur annonce que les hostilités étaient commencées. Comme il n’en faisait rien, elles se désintéressaient de lui et la vie reprenait son cours normal.

– Personne ne se fait de mauvais sang, laissa tomber Shanski.

– Si c’étaient des soldats qui attendent d’être lancés dans l’action, ce serait bien différent, répliqua Onyx.

Kurigal vint à leur rencontre.

– Je m’efforce de les rassurer, tant dans les prières que dans leurs activités quotidiennes.

– Il n’y a pas de doute, ça fonctionne, constata Onyx.

– Et les Dingirsigs ?

– Je commence à penser qu’ils n’aiment pas l’eau.

Elle releva l’humour de son commentaire et lui sourit. Shanski alla s’entretenir avec les Télals, puis revint vers eux.

– Surtout restez calmes quand ils se décideront à frapper, ajouta Onyx.

– Vous pouvez compter sur moi, répliqua la grande prêtresse. Et s’il le faut, j’enfumerai les galeries avec de l’encens anesthésiant.

– Il ne faudrait pas faire preuve de trop de zèle, quand même.

– J’ai la situation bien en main.

Il remonta à la surface avec Shanski.

– Vous avez de l’encens qui endort les gens ? lâcha l’empereur.

– Pas à Soumoukhan, mais certains temples en fabriquent.

Lorsqu’ils arrivèrent dans les anciennes cavernes, les Télals étaient en train de s’affronter en duel pour parfaire les coups qui leur permettraient d’assommer rapidement les Dingirsigs. Ceux de Soumoukhan aidaient même les autres, en leur enseignant à frapper de façon à éviter d’être blessés. En voyant arriver Onyx et Shanski, ils s’immobilisèrent, se tournèrent vers lui et baissèrent la tête en silence.

– Ce que j’aimerais que mes enfants soient aussi obéissants que vous ! laissa tomber le timmis malgré lui, ce qui les fit sourire.

Il alla chercher son bâton et participa aux combats avec beaucoup de plaisir. « C’est fou comme ça m’a manqué », songea-t-il en se mesurant à un coriace Télal des quatre montagnes, qu’il fit finalement reculer jusqu’au mur.

– Tu es impressionnant pour ton âge, timmis, avoua le jeune homme, couvert de sueur.

– Tout comme Shala, répliqua Onyx.

– Koumar nous a dit que tu as cinq cents ans. C’est quatre cent quarante de plus qu’elle.

L’empereur avala un peu d’eau et choisit son prochain adversaire. Un peu plus loin, Dashaé s’entraînait avec Aranzak. Il était vraiment content qu’elle affiche enfin de l’intérêt pour cet art martial différent de celui qu’elle pratiquait. Mais malgré tous ses efforts, elle n’arrivait jamais à manier le bâton comme il l’avait appris à Sidouri. La technique de la jeune femme était différente de la sienne, mais elle le mettait aussi à l’épreuve, car il ne pouvait jamais anticiper ses coups.

– Si jamais nous arrivions à forger une épée comme la tienne, m’enseignerais-tu à m’en servir correctement ? lui demanda le jeune homme.

– Je n’en connais pas les secrets de fabrication, avoua-t-elle. J’ai passé quatre ans chez les Jadois, mais les grands maîtres forgerons ne permettaient à personne d’assister à leur travail du métal.

– Je suis certain que les artisans de Soumoukhan y arriveraient.

– À condition qu’ils ne soient pas obligés de mettre mon arme en pièces pour l’étudier, pourquoi pas ?

– Est-ce que tu utiliseras ton bâton contre les Dingirsigs ?

– Non. Je suis plus habile avec mon épée.

Sierra, quant à elle, se contentait d’échauffer régulièrement les muscles de ses bras et de courir d’un bout à l’autre de la cité pour conserver son endurance. Elle s’arrêtait régulièrement dans la grotte de l’oracle, mais ne recevait plus de communications de la part d’Ereshki et de Damkina, probablement parce qu’elles n’avaient rien vu d’autre. « Je m’en remettrai à mon instinct de commandante d’armée », décida-t-elle. Lorsqu’elle revint finalement dans le temple, les Télals se tapaient dessus avec ardeur. Elle chercha Onyx des yeux, mais ne le vit nulle part. Il pleuvait à verse dehors, alors elle se dit qu’il n’était sûrement pas sorti. Elle jeta donc un œil dans les grottes tout autour et finit par le trouver dans l’une d’elles, en train d’apprendre à utiliser son bâton magique avec Shala. Shanski les observait, prête à servir de cobaye au besoin. Sierra alla donc s’installer près d’elle.

– Comment se débrouille-t-il ? chuchota-t-elle.

– Curieusement, très bien. On dirait que son arme l’a adopté sans conditions.

Onyx réussissait déjà à éloigner la main du bâton sans qu’il tombe sur le sol. Depuis un moment, il tentait de le faire tourner autour de lui sans y toucher.

– Mais ce qui est le plus remarquable, chez lui, c’est sa ténacité, ajouta Shanski.

– Surtout, ne me venez pas en aide, dit-il à Shala.

– Même si je le voulais, je ne le pourrais pas. Ce sont nos bâtons qui sont magiques, pas nous.

Après plusieurs essais, il réussit à lui faire faire un tour complet, puis le rattrapa dans sa main.

– Bravo ! le félicita la grande sage.

Koumar arriva alors en courant dans la grotte.

– Timmis ! hurla-t-il. Une brèche est en train de s’ouvrir dans le mur !

Onyx, Shala, Sierra et Shanski se précipitèrent dans la galerie, traversèrent l’assemblée des Télals et s’engagèrent dans le tunnel qui menait dehors. Koumar et les trois femmes le suivirent dans les rochers. Le Télal leur pointa l’endroit en question.

– C’est difficile à voir à cette distance, surtout sous la pluie, déplora Onyx.

Shala lui tendit une petite lunette d’approche.

– Qu’est-ce que c’est ?

– Une façon de voir les objets de plus près. Il faut appuyer un œil sur le trou.

Il finit par comprendre comment s’en servir et examina le bas du mur.

– Tu as raison, Koumar. Ils sont bel et bien là et ils sont plus que cinquante, cette fois.

– Je ne vois pas les triangles dorés, les informa Sierra, qui observait plutôt le ciel.

– Ils attendent sûrement que les fantassins se soient rapprochés de nous.

– J’estime qu’ils ne seront pas ici avant trois ou quatre jours, fit Shanski.

– Surtout avec ce qu’ils portent sur le dos, commenta Koumar.

– Il leur faudra bien s’arrêter pour dormir, devina Sierra. Tu veux les harceler ?

– Ils sont trop nombreux et nous ne bénéficierons d’aucune protection sur cette plaine, lui fit remarquer Onyx. Nous les recevrons à un ou deux kilomètres d’ici avec nos parabellums pour commencer, en plus de ceux que nous récolterons au fur et à mesure sur leurs morts et leurs blessés, quand ils seront forcés de reculer.

– Tu es bien confiant, nota Shanski.

– C’est ainsi qu’on gagne une guerre.

Laissant ses compagnons dans les rochers, il retourna dans la caverne, Sierra sur les talons. Elle avait déjà compris ce qu’il s’apprêtait à faire. Il se rendit dans la grotte où il avait caché la sacoche argentée de Namtil et la sortit de la besace. Il s’assit et la déposa devant lui.

– Je viens d’un monde où il n’y a pas de technologie, alors je ne sais pas trop comment l’activer…

– Je ne connais pas non plus ce genre de dispositif, s’excusa Sierra.

Il ne voyait pas de bouton où que ce soit, alors il se mit à secouer l’appareil.

– Est-ce que quelqu’un m’entend ?

– C’est encore toi, le sauvage ? fit enfin la voix du chef des aigles.

– Ouais, et je sais que tu t’appelles Ahbgal, celui qui se cache dans son vaisseau pour agresser les gens au lieu de se battre au sol comme un homme.

Sierra ne put s’empêcher de sourire devant son attitude de défi insolent.

– Est-ce que tu me contactes pour m’implorer de vous épargner ?

– Pas vraiment. Je veux juste t’avertir que si vous continuez de vous approcher, vous le regretterez amèrement.

Le pilote éclata de rire.

– Es-tu en réalité un commandant des Néfilims qui est venu nous mettre à l’épreuve ?

Dans le palais de Duranki, Naram était assis seul à la grande table et buvait du vin quand il intercepta cette conversation dans sa sacoche argentée, posée devant de lui. Il tapa aussitôt dessus pour se faire entendre.

– Je t’ordonne d’arrêter de lui parler, Ahbgal !

Le gardien qui se trouvait devant la porte principale de la salle du trône décida d’intervenir avant qu’il démolisse l’appareil.

– Tu ne peux pas te joindre à leur conversation une fois qu’elle est commencée, Ensi. Tu peux juste l’écouter.

Naram hurla de frustration. Il avait deux choix : projeter la sacoche à l’autre bout de la pièce ou prêter attention à ce que les deux hommes avaient à se dire.

– Tu as encore le temps d’échanger le commandant des béliers contre vos plus récents prisonniers, commandant des aigles, fit la voix d’Onyx.

– J’ai bien peur que ce soit impossible. Prépare-toi à mourir, sauvage. Fin de la communication.
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Sur la plage du nord, tandis qu’il marchait vers Antoum en compagnie de Yérah et d’Eannah, Wellan avait entendu cette conversation dans la sacoche que la reine avait volée à Naram. Il avait donc plongé les mains dans la besace, avait trouvé l’appareil et l’avait vivement retiré de la serviette.

– Comment puis-je répondre ? demanda-t-il.

– Le grand commandant tapait une fois dessus, lui apprit Eannah.

Il suivit donc son conseil.

– Onyx, est-ce que c’était toi ?
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Dans la grotte d’Antoum, Onyx et Sierra écarquillèrent les yeux, étonnés. Ils avaient tous les deux reconnu cette voix.

– Wellan ? s’égaya l’empereur.

– Oui, c’est bien moi.

À Duranki, Naram subit un si grand choc en entendant son nom qu’il laissa tomber sa coupe de vin sur le sol. « Comment est-ce possible ? »

– Tu n’as pas besoin de procéder à cet échange, mon ami. Je leur ai échappé. Je suis même en compagnie de la reine et de son fils.

– Quel soulagement de l’entendre !

– Est-ce que tu vas bien ? lui demanda Sierra.

– Maintenant, oui. Tu m’as tellement manqué…

– Ne nous dis surtout pas où tu es, l’avertit Onyx. Je ne veux pas que les Dingirsigs te localisent. Nous nous reverrons plus tard.

– J’y compte bien.

Onyx renferma la sacoche dans sa besace et fit signe à Sierra de sortir de la grotte avec lui.

– Il va bien, s’étrangla-t-elle, folle de joie.

– Et il est libre, ajouta Onyx.

Il remarqua que l’expression sur le visage de la guerrière avait changé. Elle reprenait courage.

– Allons annoncer la bonne nouvelle aux autres, lui suggéra-t-il.

Ils s’élancèrent dans le tunnel et déboulèrent dans le temple. Ayant entendu leurs pas pressés qui résonnaient sur la pierre, les Télals avaient mis fin à leurs exercices pour se tourner vers la galerie. Les étrangers y apparurent, de larges sourires illuminant leur visage.

– Wellan a réussi à s’enfuir ! s’écria Sierra, qui ne pouvait plus se retenir.

– Il nous ramène la reine et son fils ! ajouta Onyx.

Des cris de joie s’élevèrent dans la grande caverne.

– Ont-ils besoin de notre aide ? s’enquit Shala, une fois que les Télals se furent calmés.

– Pas pour l’instant, répondit Onyx. Préparons-nous à nous battre.

– Je vais aller informer la grande prêtresse, décida Sierra en se dirigeant vers un autre tunnel.

Seule Shanski ne sembla pas se réjouir de la situation. Elle ne faisait pas confiance aux Dingirsigs.
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Sur la plage, Wellan leva les yeux sur Eannah, qui venait de taper sur la sacoche pour mettre fin à la conversation. Elle l’enveloppa de nouveau dans sa serviette et la déposa dans la besace.

– C’était ta femme ?

– Oui, confirma-t-il, des étoiles plein les yeux.

– Et l’homme, c’était ton ami Onyx ?

– C’est exact.

– Il a une belle voix.

– Et une charmante personnalité, quand il s’en donne la peine.

– Si jamais ils veulent te reparler, nous la sortirons de là. En attendant, pendant qu’elle n’est pas active, elle risque moins de révéler notre position.

– Je suis d’accord.

– Est-ce qu’on continue dans la même direction ? voulut savoir Yérah.

– Étant donné qu’ils ne m’ont pas dit où ils se trouvaient, je pense que oui, répondit Wellan. Que te dit ton intuition ?

– La même chose et elle me recommande aussi de nous presser.

Comme il pleuvait aussi de ce côté du mur, ils devraient bientôt trouver un abri avant la nuit.
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Au même moment, dans l’ancien temple d’Antoum, planté devant tous les Télals, Onyx avait repris son air sérieux d’empereur.

– Écoutez-moi tous. Ils seront des milliers, alors nous n’allons pas les charger comme des imbéciles. Nous allons commencer par nous cacher dans les rochers et entre les arbres pour en neutraliser le plus grand nombre possible avec les parabellums quand ils arriveront à notre portée sur la plaine.

– Je peux ramasser les armes de ceux qui tomberont et les remettre à ceux qui n’en ont pas, offrit Aranzak.

– Il serait bien que vous soyez plusieurs à le faire, cette fois.

– Mais la plupart d’entre nous ne les ont jamais utilisés, lui rappela Koumar.

– Les Dingirsigs seront si nombreux que vous pourrez tirer n’importe où et en frapper quelques-uns, répliqua Onyx.

– Il faudra juste leur expliquer comment faire apparaître la détente, ajouta Sierra.

Au milieu des siens, Shala les écoutait sans cacher son admiration

– D’autres Télals pourront se cacher dans la forêt pour s’apprêter à assommer les Dingirsigs, quand nous aurons réussi à les disperser, poursuivit Onyx.

– Et les achever ? s’inquiéta Koumar.

– Seulement si vous vous en sentez capables, sinon Sierra, Dashaé et moi le ferons. Ce qui est important, maintenant, c’est de survivre à cette attaque massive avec le moins possible de morts ou de blessés dans nos rangs.

– Nous pourrions tous y passer, n’est-ce pas ? s’alarma Nanshey.

– C’est un risque que courent toutes les armées qui ont à défendre leur territoire. Sans ma magie, c’est tout ce que j’ai à proposer.

Shala décida d’intervenir pour leur remonter le moral.

– C’est un excellent plan que nous modifierons selon la réaction des Dingirsigs.

Onyx dirigea un regard reconnaissant vers elle en hochant doucement la tête.

– Préparez-vous physiquement et mentalement et si vous connaissez une prière de protection, c’est le moment de la réciter.

Les Télals se dispersèrent. Certains allèrent s’entraîner tandis que d’autres s’assoyaient en tailleur sur le sol pour méditer. Shala fit alors signe discrètement à Onyx de la suivre pendant que Sierra et Dashaé étaient assaillies de questions de la part d’un petit groupe de guerriers. L’empereur suivit la vieille dame jusque dans une grotte isolée. Elle se retourna vers lui.

– Tends ton bâton vers moi, exigea-t-elle.

Onyx lui obéit, même s’il n’avait pas vraiment envie de se battre. Mais au lieu de l’attaquer, Shala le toucha avec le sien. Il s’illumina de façon aveuglante pendant quelques secondes, forçant l’empereur à fermer les yeux.

– Le voilà chargé à blanc.

– Et qu’est-ce que ça changera pour moi ?

– Il veillera sur toi.

– Alors, merci de tout mon cœur, parce que plus ces combats approchent, plus j’ai envie de survivre.

« Ce à quoi je ne pensais jamais quand j’étais plus jeune… »

– Comme nous tous, répliqua Shala. Que Sîn nous protège.
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Pendant que les sentinelles d’Antoum surveillaient l’approche de l’envahisseur sur la plaine, les Télals avaient commencé à s’éparpiller dans la forêt et entre les rochers. Ils avaient tous appris à se fondre habilement dans leur environnement. Les Dingirsigs avançaient en plusieurs très longues lignes en terrain découvert. Comme ils étaient à pied et qu’ils portaient leur lourde brigandine, ils étaient plutôt lents.

– Les Télals de Soumoukhan voudront-ils utiliser un parabellum ? demanda Aranzak à Lilhey.

– Je pense qu’ils seront plus efficaces s’ils utilisent leur bâton magique. Offre d’abord ces armes aux autres Télals.

– Entendu.

Dans la grande caverne, Onyx s’entraînait seul avec son bâton. C’était sa façon à lui de se couper du reste du monde afin de se préparer à combattre. Shala l’observa pendant un moment, puis alla rejoindre Sierra et Dashaé pour savoir si elles avaient l’intention d’utiliser les leurs.

– Je ne suis pas suffisamment habile, mais je continuerai d’apprendre à le manipuler quand je rentrerai chez moi, répondit la grande commandante. Mon mari y a été entraîné par sa mère quand il était jeune.

– C’est la même chose pour moi, sauf pour le mari, la renseigna Dashaé.

– Promettez-moi que vous n’allez pas mettre votre vie en danger, Shala.

– Seulement si la vôtre l’est.

Shanski revint alors de la nouvelle cité souterraine.

– C’est l’euphorie en bas depuis que le peuple a appris que la reine et le prince sont vivants. Les prêtresses, qui adorent leurs nouvelles grottes, font tellement brûler d’encens pour remercier la lune que je n’ai pas pu y rester plus longtemps.

– Bientôt, elles pourront recommencer à vivre à l’extérieur, commenta Sierra.

– Elles en parlent toutes déjà. Alors, c’est commencé ?

– Nous ne connaissons pas les intentions des Dingirsigs, mais pour l’instant, il semble que ce soit une attaque en bloc compact. Nous verrons s’ils changeront d’idée quand la pluie ajoutera du poids à leurs vêtements déjà très lourds. Ils ne semblent pas transporter de tentes pour s’abriter, cette nuit.

– Je vais aller voir ça de plus près, décida Shanski.

Shala lui remit sa lunette d’approche et s’installa confortablement pour attendre de ses nouvelles.
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Pendant que les béliers progressaient enfin sur la plaine, Ahbgal se préparait à partir, dans sa chambre des quartiers des pilotes. Naram lui avait ordonné de ne pas échanger Namtil contre qui que ce soit, une décision injustifiée, à son avis. Il savait très bien que c’était un excellent soldat qui avait joué de malchance contre un ennemi qu’ils avaient manifestement sous-estimé. « Que ferait Namtil s’il était dans ma position ? » se demanda-t-il. Ses Alimgars avaient déjà franchi le mur et se dirigeaient vers l’endroit convenu, où il était certain de trouver une autre cité peuplée de sauvages. Ils seraient bientôt en vue des grottes, où les rebelles devaient sûrement se cacher. Ahbgal était si obsédé par cet affrontement qu’il n’en dormait plus la nuit. En fait, c’était surtout le manque de logique de Naram qui l’effrayait. Il se rendit dans le réfectoire pour s’adresser à ses premiers ailiers.

– Vous partirez sans moi dans trois heures.

– Pourquoi ne seras-tu pas avec nous ? s’étonna un des hommes.

– Je dois diriger les deux armées, alors je veux prendre le temps d’évaluer le progrès des Alimgars.

– Bien compris.

Ahbgal se rendit ensuite au hangar pour préparer son shem.
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Avant de rejoindre ses guerriers à l’extérieur des cavernes, Onyx apporta d’abord à manger à Namtil. Cette fois-ci, il lui détacha les deux mains, mais pas les pieds.

– Merci. Je commençais à ne plus sentir mes doigts.

Il dévora son repas pendant qu’Onyx le fixait sans rien dire.

– Vous n’êtes pas comme nous l’avions imaginé, laissa tomber le Dingirsig.

– Il était difficile de vous faire une bonne idée de ce peuple paisible, étant donné que vous ne parlez pas la même langue.

– Nous leur avons pourtant enseigné la nôtre il y a des milliers d’années.

– Si tu savais à quel point les choses peuvent changer, même en cinq cents ans.

– Nous nous sommes octroyé le droit de les utiliser parce que nous les avons créés, mais je pense maintenant qu’ils devraient plutôt être affranchis. Nous aurions très bien pu extraire cet or avec leur permission et leur collaboration volontaire.

– Je suis content que tu aies fini par le comprendre.

– À part toi, aucun d’entre eux ne m’a maltraité depuis que j’ai été capturé… ce qui n’est pas ce qui leur arrive quand nous en faisons nos esclaves.

– Il n’est jamais trop tard pour bien faire.

– Pas tant que Naram sera notre grand commandant, j’en ai bien peur. Non seulement il est inflexible, mais je pense que toutes ces années loin de sa famille lui ont fait perdre la raison.

– Ouais, j’ai connu des gens à qui c’est arrivé.

– Avez-vous l’intention de me tuer ?

– Non… à moins que tu te retournes contre nous. Si tu restes sagement ici pendant l’affrontement, tu n’as rien à craindre.

Namtil déposa son écuelle vide.

– Tu peux me rattacher. Ce sera mieux pour les apparences quand les miens me retrouveront.

– J’ai bien peur qu’ils ne se rendent jamais jusqu’ici.

Onyx lia ses mains dans son dos, puis se rendit dans la grotte où il avait laissé la petite sacoche argentée.

– L’empereur, es-tu à l’écoute ? entendit-il au fond de la besace.

Il retira l’appareil de communication et le secoua.

– Oui, je suis toujours là.

– Demain matin, à l’aube, je t’offre l’occasion de m’affronter en duel.

Onyx reconnut la voix d’Ahbgal.

– Dans ton vaisseau qui tire sur les gens au sol pendant que tu es en parfaite sécurité dans les airs ?

– Je me poserai et j’en descendrai.

– Alors, là, ça devient intéressant. Seras-tu entouré de toute ton armée ?

– Non, rien que moi et je m’attends à ce que tu en fasses autant.

– Mais tes soldats seront presque rendus sur le champ de bataille, chef des aigles.

– Je serai là bien avant eux, mais ce serait intéressant qu’ils te voient perdre la face.

– Je ne compterais pas trop là-dessus.

– Fin de la communication.

Tout excité à l’idée de se mesurer à cet impudent soldat, Onyx s’empressa de rejoindre Sierra, Shala et Shanski pour leur résumer sa conversation avec Ahbgal.

– Et, évidemment, tu as accepté ce duel, soupira Sierra.

– Eh oui. Non seulement nous allons enfin savoir ce dont ils sont vraiment capables, mais en coupant la tête du serpent, peut-être que nous n’aurons pas besoin de faire couler plus de sang.

– Tu es aussi téméraire que mon mari me l’avait rapporté.

– Je suis sûr que tu comprends que je ne peux pas laisser passer une occasion pareille.

– Et si tu te faisais tuer ? Y as-tu pensé ?

– Ça n’arrivera pas.

Shala et Shanski échangèrent un regard entendu, car elles feraient ce qu’il fallait pour qu’il s’en sorte vivant.

– N’oublie pas de prendre ton bâton magique, lui conseilla la vieille dame.

– Ne vous inquiétez pas. C’est désormais mon arme de prédilection.

À la tombée de la nuit, les béliers levèrent un campement au milieu des plaines. Il faisait si sombre qu’il était impossible de voir s’ils possédaient des tentes. Un petit groupe de Télals resta de garde et fut relayé à toutes les deux heures pour se sécher, manger et dormir. Onyx avala son repas sans même regarder ce qu’il se mettait dans la bouche, puis il s’assoupit pendant quelques heures. Il se rappela toutes ses veilles de bataille et finit par comprendre qu’il n’avait pas vraiment changé, même s’il était devenu plus confiant. Au matin, il fut toutefois incapable de manger quoi que ce soit. Il but une énorme quantité d’eau et échauffa méthodiquement ses muscles, en se rappelant l’avoir si souvent fait lors de la première invasion des Tanieths sur la côte d’Enkidiev. Ayant entendu parler de son duel, aux premières lueurs de l’aube, tous les Télals se dispersèrent dans les rochers pour n’en rien manquer. Les autres y assisteraient à partir de leur poste de guet entre les arbres.

Sous une pluie fine mais continue, Koumar, Nanshey et Aranzak accompagnèrent Onyx jusqu’à la plaine. Rayonnants, ils étaient certains que leur timmis l’emporterait contre le Dingirsig. Moins confiantes, Sierra, Dashaé et Shala marchaient derrière eux.

– Surtout n’intervenez pas, les avertit Onyx.

– Même s’il risque de te tuer ? s’inquiéta Nanshey.

– Ce sera à Shanski de juger si je suis en danger de mort, mais ça m’étonnerait beaucoup.

Ils s’arrêtèrent à un demi-kilomètre de l’orée de la forêt. Ainsi, l’appareil pourrait se poser sans endommager la nature. Les soldats de Namtil étaient encore loin. Ils ne pourraient pas leur tirer dessus. C’est alors qu’ils virent le triangle doré franchir le mur au loin et s’approcher à très grande vitesse. Sierra gardait la main sur la crosse de son parabellum depuis qu’elle avait quitté la caverne, au cas où il s’agirait d’un piège.

– Il n’a pas peur, lui chuchota Shala. C’est très inhabituel, chez un guerrier. Même les sages ont peur, parfois.

– Et les grandes commandantes d’une grande armée aussi. Mais mon mari, qui le connaît depuis longtemps, m’a raconté qu’il avait toujours été comme ça. Il dit qu’il connaît ses forces et ses limites et que sa concentration est très intense.

– J’ai peine à imaginer comment il se comporte quand il est en pleine possession de sa magie.

– J’ai vu son fils à l’œuvre, alors je peux affirmer que le Dingirsig battrait rapidement en retraite.

L’appareil se posa en douceur à une trentaine de mètres devant eux, ses canons pointés sur le groupe, ce qui ne plaisait pas du tout à Sierra. Il était beaucoup plus imposant au sol que dans les airs. La verrière disparut et Ahbgal en descendit. Il enleva son casque et le déposa sur l’aile. La verrière se referma. « Il ne nous fait pas du tout confiance », comprit la commandante. Le chef des aigles n’avait pas revêtu la brigandine noire des autres Dingirsigs, mais plutôt une combinaison métallique argentée à manches longues et des bottes noires. Il ne portait pas de ceinture, pas de petite sacoche et pas de parabellum. Sur son dos, par contre, se trouvait une curieuse boîte qui semblait cousue à son vêtement.

– Restez ici, ordonna Onyx aux membres de son groupe.

Il marcha sans se presser jusqu’à son adversaire, avec son seul bâton à la main.

– Tu n’es pas armé, commandant des aigles ?

Ahbgal lui décocha un air hautain et pressa la main au milieu de sa poitrine. Deux ailes métalliques se déployèrent dans son dos. Onyx se contenta d’arquer un sourcil.

– Tu n’es pas surpris, l’empereur ?

« S’il savait tout ce que moi je peux faire, avec ma magie ». Il n’aurait eu qu’à se métamorphoser en loup pour faire fuir cette imitation d’oiseau.

– As-tu l’intention de les utiliser pour prendre la fuite ? répliqua-t-il.

– Ce serait bien inutile, car je t’écraserai.

– Laisse-moi deviner… Tes ailes tirent des rayons mortels tout comme ton appareil volant ?

– Non. Ce sont des poings supplémentaires.

– Intéressant, comme concept.

– Et toi, tu n’utiliseras que ce vulgaire bâton ?

– Ouais.

Sûr de lui, Ahbgal attaqua le premier. Il se rua sur Onyx, qui planta solidement ses pieds dans le sol pour le recevoir. Aussi souple que les Télals, celui-ci évita tous ses coups de poing en se penchant à droite et à gauche. Les Dingirsigs semblaient tout à fait ignorer qu’un surplus de protection, comme des plaques en métal dans leur brigandine ou des ailes en acier dans leur dos, les ralentissait au point de les empêcher de vaincre qui que ce soit en duel. Onyx fit tourner son bâton et frappa le commandant à la tête. Celui-ci referma aussitôt ses ailes devant lui pour se protéger de ses prochains coups. Le bâton heurta le métal, mais ne se brisa pas. Toutefois, comme les indestructibles plumes argentées s’arrêtaient juste en dessous de la taille d’Ahbgal, l’Émérien n’eut qu’à s’accroupir en exécutant une pirouette pour lui faucher les genoux et le faire tomber à la renverse. Les ailes s’ouvrirent à plat sur le sol pour amortir sa chute. Au lieu d’en profiter pour l’achever, Onyx recula, lui donnant la chance de se relever, ce que le Dingirsig fit avec difficulté.

– On dirait que vous aimez tout ce qui est très lourd, fit-il moqueusement.

Ahbgal étira une aile pour le frapper. Onyx se baissa juste à temps pour ne pas être décapité. Opportuniste, il bondit comme un fauve au moment où son adversaire ramenait l’autre aile devant lui. L’une des plumes lui lacéra la poitrine. Il poussa un gémissement sourd en serrant les dents. La blessure était sérieuse et risquait, sans sa magie, de l’affaiblir avant la fin du duel. Il devrait donc faire vite pour écraser son adversaire. Il fit donc tourner son bâton à une vitesse foudroyante et atteignit brutalement Ahbgal au bras droit, puis au bras gauche. Avant qu’il puisse réagir, il enfonça brutalement le plat de sa botte dans sa poitrine. Le Dingirsig recula de quelques pas et étendit ses deux ailes de chaque côté de lui. Sans les faire battre, il s’éleva au-dessus du sol. « J’ai connu des oiseaux bien plus coriaces », songea Onyx en pensant à Azcatchi et à Aquilée. Du haut des airs, Ahbgal piqua sur lui comme s’il avait été à bord de son vaisseau. L’empereur s’écrasa sur le dos et releva vivement son bâton, se servant de son extrémité pour le piquer au milieu du corps, là où le chef des aigles avait pressé pour matérialiser ses appendices en métal. Celles-ci disparurent d’un seul coup. Onyx eut tout juste le temps de rouler sur le côté pour ne pas le recevoir sur lui. Il se remit debout d’un bond et, avec son pied, retourna Ahbgal sur le dos avant d’appuyer le bout du bâton sous sa gorge.

– Tu penses me terrasser avec ça, sauvage ?

Sans qu’Onyx lui en donne l’ordre, le bâton s’illumina et émit une décharge électrique qui fit hurler le pilote de douleur.

– Je ne veux pas te tuer, mais uniquement te donner une leçon dont tu te souviendras toute ta vie. Je suis le vainqueur de ce duel. Tu es libre de retourner à ton vaisseau.

Le commandant se remit debout, la main sur sa gorge brûlée.

– Mais ce n’est qu’un bout de bois…

– Il ne faut jamais se fier aux apparences, chef des aigles.

Sans perdre Onyx de vue, le pilote recula jusqu’à son shem. Onyx était certain qu’il allait en profiter pour l’achever, mais il n’en fit rien. Il remit son casque pour faire disparaître la verrière et fouilla dans l’habitacle, dont il retira un petit appareil métallique qu’il passa sur sa gorge pour soigner sa peau brûlée. Puis il grimpa à bord, décolla et, au lieu de bombarder son adversaire, retourna vers les béliers. Contrairement à leur habitude, les Télals manifestèrent bruyamment leur joie dans les rochers. Mais ils n’étaient pas encore au bout de leurs peines, car pendant tout ce temps, les Alimgars avaient continué à avancer. La main pressée contre sa blessure, Onyx revint vers les Lou-Sîn.

– C’est loin d’être fini, mais ils savent maintenant que nous ne sommes pas complètement démunis, leur dit-il.

– Toutes mes félicitations pour ta victoire et ta magnanimité, lui dit Sierra.

Elle aperçut alors le sang qui coulait entre ses doigts.

– Tu es blessé.

Ses pas devenaient de plus en plus incertains. Alors Koumar et Shanski le saisirent chacun par un bras pour l’aider à marcher vers les cavernes. Il tomba sur les genoux, alors Lilhey le hissa sur ses épaules et le transporta à l’intérieur. Il le déposa doucement sur le plancher et Shala se pencha sur lui.

– J’ai soif, murmura Onyx.

– Je te donnerai à boire dans un petit moment.

Sans qu’elle ait à le leur demander, Shanski et Lilhey retirèrent à l’empereur sa tunique noire. Sierra s’agenouilla à ses pieds en essayant d’évaluer la gravité de sa blessure. L’entaille saignait abondamment.

– J’ai besoin d’eau, réclama la grande sage.

Lilhey se précipita vers la grotte où se trouvait le puits.

– Cette blessure est profonde, estima Sierra.

– J’ai connu pire, haleta Onyx.

Dès qu’elle eut nettoyé sa poitrine, Shala sortit de sa ceinture une pochette en cuir. Elle y glissa les doigts et en retira une pincée de poudre couleur de terre qu’elle laissa retomber sur la plaie. Onyx serra bravement les dents. Puis, elle fit briller la pointe de son bâton et l’utilisa pour cautériser le tout. Le pauvre homme hurla de douleur comme jamais dans sa vie, puis haleta en refusant de perdre connaissance. Au bout d’un moment, la douleur s’estompa.

– C’est ça que j’ai fait au Dingirsig quand je l’ai touché à la gorge ? s’étonna-t-il.

– Oui, et j’ignore comment.

Il parvint à s’asseoir sans aide, s’empara du seau d’eau et se mit à boire. Lorsqu’il le redéposa sur le sol, il s’aperçut que la vieille dame le fixait avec des yeux remplis de reproche.

– Tu aurais dû tout de suite nous dire que tu étais blessé au lieu de nous laisser le deviner.

– Je ne suis pas pleurnicheur.

– Si je n’avais pas traité tout de suite cette plaie, tu serais mort au bout de ton sang.

– Parce que je ne pouvais pas me soigner moi-même…

Agenouillé près de Sierra, Koumar les observait avec envie, tiraillé entre son aspiration de devenir prêtre et son désir de devenir un grand guerrier comme lui.

– Si tu veux combattre, tu vas devoir te reposer au moins jusqu’à demain matin. Je m’occuperai des Télals.

– J’avoue que la tête commence à me tourner.

Lilhey l’aida à s’allonger sur le sol et Koumar alla lui chercher une couverture, qu’il roula pour la placer sous sa tête. Il dormait déjà.

– Il s’est évanoui ? s’inquiéta Sierra.

– Je lui ai donné un petit coup de pouce pour qu’il sombre dans le sommeil, avoua Shala.

– Quels sont tes ordres ? lui demanda Shanski.

– Continuez de surveiller l’approche des Dingirsigs. Je crains qu’ils aient plus d’un tour dans leur sac. Et il n’est pas impossible que ce pilote essaie de se venger.

La Télal hocha vivement la tête et se dirigea vers le tunnel qui menait dehors.

– Quelqu’un devra aussi veiller sur Onyx, cette nuit.

– Ce sera moi, décida Koumar.

Il alla s’asseoir en tailleur près de sa tête. Shala se tourna vers Sierra.

– Ne t’inquiète pas. Il s’en tirera. Mais je suggère que nous ne racontions pas aux habitants d’Antoum ce qui s’est passé, ce matin. Nous ne voulons pas miner leur allégresse.

En fait, la jeune femme était en train de penser qu’elle n’aurait pas voulu voir son mari dans un pareil état. Pour se changer les idées, elle décida de sortir elle aussi des cavernes pour aller observer ce qui se passait sur la plaine.
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Onyx dormit jusqu’au lendemain. Il ouvrit subitement les yeux quand la terre trembla sous lui et se redressa en tentant de se souvenir de ce qui s’était passé. Shala lui offrit une gourde d’eau, qu’il vida en quelques secondes. Elle déposa un bol de fruits dans ses mains, qu’il mangea sans se plaindre.

– Qu’est-ce que j’ai manqué ?

– Les bombardements viennent tout juste de commencer.

Lilhey s’approcha.

– Les Dingirsigs sont bien en vue, maintenant.

– Tout le monde à son poste ! hurla Onyx.

Les Télals sortirent de la caverne en courant. Onyx enfila sa chemise tachée de sang, se leva et attacha sa ceinture d’armes autour de ses hanches. Mais au lieu de les suivre, il prit la direction opposée et s’enfonça dans une galerie. Il alla chercher la petite sacoche argentée, puis pénétra dans la grotte où Namtil était toujours captif. Il sortit son poignard de son étui et coupa tous ses liens. À son grand étonnement, il lui tendit le petit appareil de communication.

– Suis-moi.

Les Télals surveillaient si intensément l’avancée de l’armée ennemie qu’ils ne virent pas Onyx traverser la forêt en compagnie du prisonnier.

– Tu es libre de retourner auprès des tiens, mais si tu reprends leur tête, je devrai te tuer ! cria Onyx pour se faire entendre au milieu des explosions provoquées par les tirs des triangles dorés sur les formations rocheuses.

– Merci !

Namtil s’éloigna sans demander son reste. Onyx se tourna immédiatement vers les Télals.

– Ne tirez pas !

Le Dingirsig marcha à la rencontre des béliers, les bras en croix, pour signaler qu’il n’était pas armé.

– C’est le commandant ! s’exclama Nagash en le reconnaissant.

Namtil hâta le pas et finit par s’arrêter devant lui. Il pressa cinq fois sur sa sacoche argentée pour amplifier sa voix.

– Nous n’agresserons pas ces gens qui m’ont bien traité même si j’étais leur prisonnier ! ordonna-t-il.

À Duranki, dans la salle du trône, Naram, qui surveillait les nombreux écrans accrochés aux murs, sursauta comme si une abeille l’avait piqué. Il frappa durement la sacoche argentée sur la table.

– Ahbgal, où es-tu ?

– Je suis en train de pilonner les grottes comme prévu.

– As-tu entendu ce que le traître vient de dire ?

– Très clairement.

– Je t’ordonne de l’abattre !

Le chef des aigles laissa ses ailiers poursuivre leur travail de pilonnage et fonça vers la plaine. Il localisa Namtil debout devant l’armée désormais immobile des béliers et fit lentement descendre son appareil dans son dos. Le chef des Alimgars pivota vers lui et l’aperçut dans sa verrière. Bravement, il se prépara à mourir.
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Le tome 5 : Naroux
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Consultez notre site Web et nos pages Facebook et Twitter pour les détails !
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